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Nous aecuei':lerons toujours avec
plaisir les communications ou sugges
lions co : . cernant l'une quelconque des
trois publications réunies sous cette
cou vert u re .

LES RÉGIONS TOURISTIQUES
DE LA CORSE

par M. L . VILLAT, Docteur és lettres.
La brochure, que diverses circons-

tances avaient jusqu'ici retardée, vient
enfle de paraître.

M. Louis Villat, dont l'importante
thèse de Doctorat a été consacrée à la
Corse, a montré dan s cette inuvrenou-
velle, qu'il n'a pas étudié ce pays au
seul point de vue historique mais qu'il
en connatt tout le ci1té pittoresque et
sait guider le touriste parmi toutes les
beautésetcuriosité . qu'il importe de vi-
siter si l'on veut bien von naltre la Corse.

Une carte schématique indique clai-
rement :es régions, tracées par M . L.
Villat, à travers lesquelles il fait ex-
cursionner le visiteur après lui avoir
fourni sur chacune d'elles quelques
notions historiques et géographiques.

Cette publication, établie sur un
plan entièrement nouveau, très conve-
nablement présentée avec méme papier
et méme format que la Revue, est
aussi bien un guide qu'un ouvrage de
bibliothèque,iiiteressantantn itieCorse
qui sait que le touriste qui désire con•
natIre .— Les Régions touristiques sont
envoyées franco moyennant 4 fr . versés
au Compte postal N° 211-44, de M . A.
Clavel, 48, rue Saint Lazare, à Paris.

Le livre d'or de la Corse
Le livre d'or de la Corse vient de

parattrechez Draeger . Ce livrecontieat
les noms de tous les Corses tombés au
champ ii'houneur pendant la guerre.

Les souscripteur de cet ouvrage ha-
bitant la Corse, les autres dcparle-
ments français on les colonies sont priés
de faire connaltre au Secrétairedu Co-
mité, 47, rue de la Tour, à Paris, leur
adresse actuelle . Rappeler aussi l'a-
dresse au moment de la souscription,
lui envoyer la somme de 2 francs pour
frais d'envoi du volume ; à moins
qu ' ils ne préfèrent le recevoir contre
remboursement, ce qu'ils voudront bien
indiquer.

Les souscripteurs habitant Paris sont
instamment priés de faire relirerl'ou-
vrage au Secrétariat du Comité.

Les exemplaires non retirés le 31 dé-
cembre 1925 seront acquis à l'oeuvre.
IDés maintenant un certain nombre
d'exeniptaites disponibles peuvent étre
vendus aux lion-souseripleurs au prix
de 20 francs (non compile2 fra : ;es pour
frais d'envoi).

A nos lecteurs
Pendant que s'achevait la mise en

pages de ce numéro, nous avions la
douleur d'apprendre la mort inopinée
d'un de nos plus anciens et plus dé-
voués collaborateurs, Arthur Chuquet,
membre de l'Institut, professeur au
Collège de France.

Il y avait à peine un mois qu'il avait
corrigé les épreuves de son intéressant.
compte-rendu de la nouvelle édition de
Boswell . Nous étions loin de nous dou-
ter, alors, que l'article paraissant au-
jourd'hui deviendrait une publication
posthume !

Nous ferons connaltre dans la pro-
chaine livraison ce que fut la vie si bien
remplie de notre très regretté collabo-
teur.

Nous sommes heureux d'annoncer
que la remarquable thèse de M . L.
Villat, l'un des plus anciens et des
mieux connus des collaborateurs de la
Revue, vient d'obtenir le prix fondé
par la marquise Arconati Visconti
(fondation Alphonse Peyrat) en faveur
de la meilleure thèse soutenue annuel-
lement en Sorbonne.

Précédemment le conseil général de
la Corse avait déjà voté une subven-
tionde2000 fr.a cette belle œuvre corse.

Le numéro actuel est le troisième
que la Revue de la Corse consacre à
oet ouvrage considérable afin de le
faire connaltre à nos lecteurs aussi
complètement que possible.

Gràce à la remarquable analyse
qui en a été faite par notre érudit col-
laborateur M . Emile Franceschini, et
qui constitue le compte-rendu le meil-
leur et le plus complet qui ait paru
dans la Presse, nos abonnés auront pu
apprécier l'étendue et l'intérét de cette
étude magistrale d'une période parti-
culièrement attachante de l'Histoire de
la Corse française.

Il n'est pas inutile de rappeler que
cet ouvrage, composé de deux très forts
volumes du prix de 60 francs, a été
tiré à petit nombre et que les Corses
qui désirent le posséder feront bien de
ne pas ajourner leurs demandes jus-
qu ' au moment où il sera épuisé .



IV REVUE DE LA CORSE ANCIENNE ET MODERN E

Le Tourisme en Corse
Les nombreux lest- ors de notre pu-

blication annexe, La Corse touristique
(20 ' année), qui s'intéressent plus par-
ticulièrement aux questions de tou-
risme, apprendront avec plaisir que la
Corse a reçu, pendant ces derniers
mois, un nombre de visiteurs de beau-
coup supérieur ir celui des années
précédentes.

Les touristes qui pendant 16 années
ont été documentés aux bureaux de
l'Indicateur de la Corse n'ont pas man-
qué de faire connaltre é d'autres l'a-
dresse de lu rue Saint-Lazare. Bien
que depuis deux aus l'Indicateur soit
édité par la Cie des Chemins de fer
départementaux, nous n'en avons pas
moins continué é recevoir de nombreux
visiteurs et c'est parcentaities qu'ont été
emportés, cette année, les deux guides
recommandés : Guide Pol et Guide
Hachette, avec l'accompagnement ha-
bituel des itinéraires établis selon le
nombre des touristes et le temps dis-
ponible.

Il nous a été agréable de constater
que les excursionnistes, préférant la
bicyclette ou l'automobile, n'ont pas
hésité h prendre, après examen, les Ouvr. le plus complètem . documenté
Itinéraires descriptifs des routes de la exceptionnellement avantageux.
Corse, ce bréviaire du touriste en Corse. Prix : 2 f . 50 ;

franco :
3 f . ; recom .3 f . 50

Plusieurs meme nous ont écrit, en cours
d'excursion, qu'ils avaient été surpris
para l'abondance des renseignements
leur précision et leur exactitude.

Nous avons eu en outre, le plaisir
de voir, par des abonnements nou-
veaux, que quelques uns d'entre eux,
étaient ensuite devenus des amis de la
Corse.

Félicitons-nous du développement
de ce mouvement touristique auquel
depuis 16 ans nos bureaux n'ont cessé
d'apporter un encouragement appré-
ciable par une propagande désintéres-
sée et les renseignements précieux et
bénévoles fournis û la multitude des
touristes venus nous consulter pour vi-
siter la Corse.

A un inconnu. — Nous avons reçu
une très intéressante communication
par une lettre datée de Calvi, timbrée
de 'foulon (escale, du paquebot) et
signée U Saviu d'Accu.

Les initiales du cachet de cire ne
suffisant pas pour nous renseigner,
nous prions notre correspondant ano-
nynie de bien vouloir se faire eonnattre,

N'oubliez pas In propagande pour la Revue.

lwpeimeri de

Par suite d'une erreur survenue au
brochage du précédent numéro,lesdeux
revues annexes qui doivent terminer
la livraison ont été placées en tète.
Les abonnée qui font relier la Revue
pourront en aviser leur relieur afin de
rétablir l'ordre habituel deces deux ca-
hiers.

En Souscription :
ANTHOLOGIE

des Eerivains Corses
du XlII° Siècle it nos jours

par H. YVIA-CROCE
Nomhr . grau . plus de 100 port t' . & n olo-

graphes, très fort vol . de 600 pages.
Edit . de luxe : 12fr . ;orig . numér . :50fr.

Envoyer souscription sans aucun
versement avant la parut . de l'ouvrage.

par l'image (1769-18211
154 ph (un)) rarures slur papier dc luxe,

texte par Monr:AU-VAUTHIER

NAPOLÉON

VIENT IDE PARAITIIE :

INDICATEUR CLAVEL
Guide général de la Corse

16' Année — N o 43 — Eté 1925
édité par les compagnies :

P.L.M.-Fraissinet .-Ch, deferla Corse
avec 4 cartes postales détachab l es

Yrir : 1 fr . 50 ; franco : 1 fr . 60

Compte postal de M . A . Clavel,
N o 211-44, Paris.

La CORSICA de NOVELLINI
La plus belle allégorie de la Corse,

format 80x60, valeur 30 francs, prix
15 fr . franco en un tube 17 fr . 50,
recommandé 18 fr . (exceptionnel).

OEuvre artistique de 1' ordre

Aux lecteurs corses qui ne possè-
dent pas encore ce remarquable ta-
bleau nous rappelons sa valeur excep-
tionnelle en les engageant h profiter
de cette véritable occasion avant que
te prix ea soit augmenté.

la Itevue rte la Corses
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ETUDES ARCHÉOLOGIQUES

Quelques monuments du moyen âge en Corse

Dans le très remarquable mémoire que Prosper Mérimée
a publié en i84o, à ta suite de sort voyage d'études en Corse,
l'ancien inspecteur des monuments historiques a decrit un
certain nombre d'édifices dont plusieurs à l'état de ruines,
s'élevant en diverses parties de la Corse.

Mais ses observations s'appliquaient principalement aux
monuments de style roman et aux vestiges de cons-
tructions romaines . Et si l'italien
Carlo Art" est venu apporter plus

	

,•,

	

\a_. :>3as . .h
récemment (1908) un complément
pins moderne à cette oeuvre, l ' é-
tude architecturale de la période
gothique restait encore à vire.

La Loge de l ' église Sainte-Marie et Motel de Ville

Les Génois ont été les importateurs de ce style en Corse
et c'est une partie des monuments, qui le représentent que
nous étudierons ici.

VI . — No 33, MU-JUIN 1925 .
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La plupart sont situés à Bonifacio etleur style est bien carac-
téristique de ta manière génoise.

Notre étude comprendra tes sept chapitres suivants :

1 . — Observations générales sur le style gothique en Corse ;
IL —• L'glises de 13hnijacio : Sainte Marie Majeure ;
III. —

	

id .

	

Saint Julien ;
IV. —

	

id .

	

Saint Dominique ;
V. — Eglises secondaires : Saint François et autres:

VI. — L'architecture civile A Bonifacio ;
VII. — Ste Lucie de l allano : Egtise Saint François.

Le style roman des monuments de la Corse a été révélé
par Mérimée (i) de qui le travail a été complété et mis au
courant de la science actuelle par Carlo Ani (2), quant au
style de la période suivante, son étude n 'a jusqu'ici tenté per-
sonne. J'ai dit que Gènes en fut t'importatrice.

Eu 1187, les Génois s'emparèrent de Bonifacio et en firent
une colonie ; en 1268, ils fondèrent Calvi . Progressivement
ils supplantèrent et chassèrent les Pisans et, au milieu du
XIV e siècle, ils étaient devenus les maîtres officiels de ta
Corse, bien que le Pape l'eût cependant donnée, en 1268, au
roi d'Aragon.

On sait assez qu'ils ne firent pas son bonheur, mais, à dé-
faut de tout autre bon souvenir, ils lui ont laissé la très inté-
ressante ville de Bonifacio, son dialecte génois et les seuls
monuments d'architecture française que la Corse ait vu bâtir.
Ces monuments comprennent une architecture civile : pres-
que toute la ville de Bonifacio, avec ses très nonibreuseà
maisons du XII I , siècle. sont hôtel de vile et sa loge, le tout
appartenant à l' interprétation génoise da style français.

Ils comprennent aussi une série d'églises dont la plupart sont
également à Bonifacio et aux environs . I).tns cette ville, la
collégiale Sainte-Marie Majeure et dans son proche voisinage,
lit chapelle de la Trinité, ont des voûtes à lourdes ogives pie
profit carré qui malgré leur archaïsme, ne doivent pas étre
anterieures au XIIfr siècle.

Les ordres religieux ont bientôt importé du continent un
style français moins rude, bien qu 'encore imparfait . A ce
style appartiennent, dans la citadelle de Bonifacio . Saint Do-
minique, une partie de Saint-André et Saint-François ; aux
environs immédiats de la ville . le sanctuaire de l église fran-
ciscaine de Saint-Julien ; à Tallano, celui de l'è grise S tint-
I rançois . La première de ces églises est entièrement voûtée,
les deux autres . postérieures, n'ont Lt'i voûtes que sur le sanc-
tuaire, comme beaucoup d'églises Similaires d'Italie.

(l) No/cg d'un voyage archéologique en Corse . Park, 18411 . in-8•.
( 2 Chiese Pisane in Corsica, 1 vol . gr . in•-8°, Ruine, 1908 .
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Enfin la Corse contient un échantillon d'architecture ara-
gonaise, le clocher de Sainte-Marie de Bonifacio, qui semble
en formelle contradiction avec les documents historiques,puis-
que Bonifacio est la seule ville de Corse dont les Aragonais
n'aient jamais pu s'emparer.

Les églises gothiques de la Corse offrent une grande sim-
plicité et une grande uniformité . L'appareil en assises alter-
née, hautes et basses, qui s'affirme dans les édifices romans
reste partout en usage . C'est un procédé antique généi alisé
dans l'art Bysantin,fréquent en Italie et qu'on retrouve a Saint
Front de Périgueux . L'abside fait généralement place a un
chevet carré. Beaucoup de fenêtres sont rectangulaires . Les
contreforts sont des pilastres peu saillants et sans ressauts
ils s'élèvent jusqu'à la corniche, qui contourne leur couron-
nement . L'orneurentatton est très simple et très monotone
les filets biseautés, les impostes et corniches en quart de rond
surmonté d'un onglet, tes corniches d'arcatures, les rangs de
fleurettes à quatre pétales en pointe de diamant sont des mo-
tifs répétés partout à satiété . On peut y ajouter l 'Agne u pas-
cal, reproduit à Bonifacio sur les trois portails de St Domi-
nique et sur deux baies de clocher de Sainte Marie, ainsi qu'à
la clef de voûte du Sanctuaire de Saint François de Tallano.

La statuaire da Xlll e siècle n'est représentée que par une
bette vierge .te marbre qui décore la façade de la cathédrale
de Nebbio. Elle est dans le style de Nicolas de Pise et très
certauiement importée de cette ville.

Dans le mobilier et dans les accessoires de l'architecture
t'art français n'a guère pénétré, mais le style flamboyant est
représenté par sept objets : le tabernacle de marbre de Sainte
Marie de Bonifacio, oeuvre italienne, aujourd 'hui décomposé
en deux parties ; un bénitier de marbre de la même église
celui de Saint François de Tatlano, et dans ce dernier sane-'
tuaire deux beaux rétables peints encadrés de boiseries do-
rées . Leur style semble témoigner, pour l'un d'une origine
flamande, pour l'autre d'une origine catalane . Au mème style
catalan appartient un rétable similaire à Calvi.

La tombe de l'évêque d'Ajaccio, Renuccin Spinola (1457) à
Saint-Francisco de Bonifacio, est une très belle dalle de mar-
bre blanc, portant une effigie encadree d'une riche archttec-
turc. Elle a été, à coup sûr exécutée en Italie.

La belle porte de la maison dite de Charles Quint à Boni -
facio, est une oeuvre gothique dont il subsiste a Gènes nom-
bre d 'exemplaires similaires.

En résuin .i les artistes qui, durant la période gothique,
ont travaillé en Coi ae ou importé leurs oeuvres dans cette
île, appartenaient à diverses régions du continent : l'archi-
tecture et la sculpture de marbre sont génoises ; l'influence
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du sud de ta France semble se manifester dans quelques sculp-
teurs ; la peinture murale a les mémes origines les tableaux
ont été peints en Catalogne, sauf un de cet'x de 'l'ahana qui
rappelle t'art du nord de ta France.

L'art de la renaissance italienne se manifeste à "I'allano
dans le monument de Donna Serena,ceuvre également impor-
tée ; les belles talles de noyer et ta grande armoire de sa-
cristie de la méme église appartiennent aussi à la Renaissance.

La Corse pourrait bien être la contrée d'Europe où les mo-
numents sont le plus difficile à dater.

Non seulement, en effet, on y trouve comme en Bretagne
et en Savoie, d'extrêmes archaïsmes, mais l 'absence de tout
ornement est plus fréquente que nulle part ailleurs.

Cette remarque peut s'étendre au costume et peut être
considérée comme la preuve la plus frappante de la différence
fondamentale qui existe entre le peuple Corse et les peuples
d ' Italie si épris de tout ce qui brille, si soucieux d'enjolive-
ments.

Ce n'est pas à dire que ratite corse soit insensible à ce
côté noble de la vie qui est l'art ; mais te Corse est extrême-
ment sobre d'ornements ou de paroles inutiles ; il les réserve
pour les grandes occasions, mais il sait les choisir.

Le Corse est poète, mais il a toujours plus ou moins dédai-
gné la pratique des arts plastiques . Lorsque des villes se sont
bâties, comme Mariana au XIF siècle et Bonifacio au XII1".
des équipes d'artistes et d'ouvriers sont venues de Pise ou de
gênes.

Quand l'Ordre de Saint-Dominique a voulu réaliser un bel
édifice, a Bonifacio, il a réuni des ouvriers d'art qui devaient
appartenir au Sud de ta France et au nord de l'Italie, car
deux influences se combinent dans le monument . Le mai-
tre d'oeuvres et le sculpteur qui réalisèrent dans la méme ville
les clochers de Sainte-Marie Majeure durent être Catalans et
c 'est en Catalogne que furent commandés trois des quatre
beaux rétables peints conservés en Corse . L'autre semble
venu du Nord.

Quant aux marbres sculptés, on les commandait évidem-
ment dans l'Italie du Nord, aux artistes qui mettaient en oeu-
vre le produit des carrières de Carrare . Au XVI1 , siècle et
au XVIII" cette exportation se développa et toute sobriété de
goût cessa dy présider . La Corse a cependant des matériaux
magnifiques, mais tes de ux églises ruinées de Ma ria na sont les
seuls édifices du moyen-âge oit l'on en ait vraiment tiré parti.

C'est une richesse qui, comme d'autres, dort encore dans
un sol peuplé d'hommes soucieux de bien faire mais assez
peu curieux du bien être matériel .



MONUMENTS HISTORIQUES

BONI FACI O
L'église Sainte Marie Majeure et la Loge

Sainte Marie Majeure est l'église principale de Bonifacio
et prob:'blement la plus ancienne . Elle occupe le centre de
la ville du XIII" siècle . On peut se demander, vu le caractère
roman de cette architecture, si les Génois la trouvèrent déjà
construite quand its prirent Bonifacio, en 1187 . Si cela était,
il faudrait admettre qu'ils la econstruisirent en grande par-
tie, car la façade n'est certainement pas antérieure au Xlii

siècle et le blason
de Génes est sculpté
sur l'un de ses por-
tails.

La Loge et la façade de Sainte-Marie-Majeure

C 'est un édifice bien construit et d'une architecture extrê-
mement simple, presque dépourvue d'ornements.

Le plan comporte une nef à piliers, des bas côtés et trois
absides ; celle du nord en retraite pour faire place au clocher
carré qui s'y applique et qui la dissimule . Pareille disposi-
tion -e voit, au XI l e siècle, dans l'église romane de Séphoris,
en Palestine.

La loge forme, devant la façade occidentale, un énorme
porche et l'hôtel de ville s'élève en regard de la face nord de
cette toge . Elle abrite une vaste citerne de métne surface
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creusée dans le roc et destinée à fournir d'eau toute la ville.
Cette citerne s'alimente ppr des tuyaux de descente et par
des caniveaux posés sur des arcs rampants bandés au dessus
des rues entre a loge, l'église et les constructions voisines.
Ces aqueducs y amènent les eaux de pluie recueillies par les
toitures .

L'église avait originairement une charpente apparente.
Ses piliers, primitivement rectangulaires, portent des arca-
des en plein-cintre à voussure unique, mais bientôt un appli-

qua à ces piliers des pilastres
et l'on etablit sur la nef et sur
les bas-côtés des voûtes d'ogi-
ves ; les arcs de cette voûte,
comme les arcades, ont gardé
leurs ar tes vives.

Ancien porche de » Marie Majeure

1,n portait en pie n cintre, d'une extrême simplicité s'ou-
vre clans chaque façade latérale . Leurs tympans tisses sem-
blent destinés à recevoir des peintures . Au portail principal,
le linteau repose sur deux corbeux ornés d un écu à la croix
de Gênes. Au-dessus de ce portail, s 'ouvrait une grande rose,
aujourd'hui bouchée . qui dut avoir un remplage de pierre en
forme d'arcature à colonnettes rayonnantes, comme dans les
églises contemporaines de Gênes et de l.avagna.

(à .suivre)

	

C:umille ENLAIT, membre c1c l'Institut ;
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ETUDES LITTÉRAIRES

Lettres inédites de Prosper Mérimée
adressées en Corse ` 1 j

En avril 1834, Prosper Mérimée, âgé de trente ans, était
devenu inspecteur général des monuments historiques,en rem-
placement de Vitet pour qui la place avait été créée par Guizot
en t 83o.

On sait avec quel zèle éclairé, avec quelle conscience
Mérimée remplit cette fonction, défendant partout notre patri-
moine et nos antiquités nationales contre le vandalisme de
leurs ennemis jurés : municipalités cupides, curés ignorants,
architectes sans goût ; il faudrait ajouter l'apathie de l'opinion
publique que tout l'effort des romantiques commençait à peine

à guérir de son mé p ris pour le moyen âge. Bref, une lutte de
chaque jour dans chaque inspection, et une lutte dont les
résultats heureux ont acquis à Mérimée de grands droits à

notre reconnaissance . Et cela, — ne l'oublions pas, et on ne

l'a pas assez dit, — en un temps où le classement n'existait

pas encore ; il ne date que d'une loi de 1887 (2).

(l) Notre regretté collaborateur, F . de Morati-Gentile, était
encore 1)ireC•teur nu Contentieux duGouveruemeut Egyptieu lorsqu'il
nous écrivit d'Alexandrie qu'il possédait e une demi-douzaine ► de
lettres de P. Nlérimee adressées A. ses ascendants.

Il se proposait de les envoyer ft La Revue eu les faisant précéder
d'une pretare dans laquelle i utiliserait ., disait-il . dès son retour en
Corse, les souvenirs très précis que sa mère avait conservés, malgré
sou grand ulge, de cou versai ions avec ceux qui avaient connu l'au-
teur de Colornba. lorsqu'il fut l ' h+lte de sa famille.

Quand la retraite, qu'il avait +lemaudéc,lui permit de se reposer
ft Mu ale, sa santé etait tléjft tés chaueelante Il prit néanmoins la
peine tie taire de ces letltes inédites une copie fidèle et très soignée.
Elle était terminée, mais la préface non écrite, lorsqu'une mort prb-
malurée enleva aux études historiques sur la Corse ce travailleur
infatigable. (a).

Ainsi le dernier effort de notre dévoué collaborateur aura été ua
travail pour La Revue de lu Corse et nous lui eu conserverons tou-
jours uu souvenir pieux et reconnaissant.

Sa veuve respectueuse de ses intentions, voulut bien nous envo-
yer ces pages, d'une ccrituru ferme et curactérist•e, et nous lui ea
exprimons toute outre gratitude Nous devons aussi des remercie-
meuts au grand éditeur Calmauu Lévy, proprietaire des droits
d'auteur tie la sueeessiuu Mrrunee, qui nous accorda l ' autorisation
de pubien . ces letltes . — A . C.

(a) Vomr loci . e n .crolsgtgae d+ns la Revue de la Corse, N o 16 (Mars-Avril 1924).
(2) Voir Lucien l'hiver', Un p tst-srriptum sise Meriinrt e, Paris

1911, p 33 . 61,65 ;A llallavs . Mtriine,inspecteur des monuments
historiques, Revue des Deux Momies, 15 avril 1911, pp . 761-786 .



72 REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE

Ayant décidé d'inspecter la Corse, ce fonctionnaire si
dévoué à ses devoirs ne se doutait pas que cette tournée qui
pouvait lui paraître assez ingrate, du point de vue artistique
s'entend, allait lui fournir l'inspiration d'une des oeuvres qui
ont le plus compté peut-être pour sa renommée littéraire.

Le 27 juin 1839, il mandait négligemment à son grand ami
l'avocat anglais Sutton Sharpe : «Je pars pour la Corse après
demain W . o Ce depart fut un peu diflére . Le le, août le comte
de Ga s parin, ministre de l'Intérieur, lui remettait une lettre,
encore inédite, qu'il devait remettre en mains propres à son
destinataire te sous-préfet de Bastia, M . Tiburce Morati :

Orange, le t e ' Aoirl 1833
Mon cher Murad,

Voilà M . Mérirnee, Inspecteur des Monumens historiques, qui
va visiter votre beau pays . J'envie son sort, et je voudrais bien que
te soi(' do mes affaires me laissat le temps de l'accompagner . La
partie est remise à l'année prochaine. Vousavez peu de nlounlnenS,
mais pour uo homme com pte lui, l'lle et ses habitants valent la
peine qu'il veut se donner pour les conuaitre . II vous dira ce qu ' i l
désire voir . Veuillez-lai fournir de boas reuseignemeus . Voua pou-
vez causer avec lui comme avec uu de mes alois . .,.

Veuillez me croire toujours, mou cher Murali avec les sentinlens
de la plus parfaite considération, votre bien dévoué.

GASI'1MIN (2)

Quand Mérimée arriva-t-il en Corse ? non pas à la fin
d'aoàt,comme l'a dit un de ses biographes . (3 ; mais vers i.e mi-
lieu du mois et à une date que l'indicateur de la compagnie
de navigation permettrait de préciser .Le 8 août, il est encore
à Avignon, et te 28 du même mois il écrivait d'Ajaccio à Le .
normant, membre de ta commission des monuments histori-
ques : « Les gens de Bastia, . . ont des figures bien di()'ére-
tes (.}), ce qui implique qu ' il avait débarqué à Bastia d'où il
repartira quelques semaines plus tard . 11 n 'a pas demeuré
deux mois dans file, mais il a bien mis le temps it profit :

• Je me suis fort animé dans pays-ci, écrit-il de Bastia é son
ami l'avignounais Requiers, et j'ai taché de tout voir depuis le
cidre jusqu'à l'hysope . n (5).

(1) Cf . Viny r -neu%lettresiu,dilrs de Prosper Mérimée rc Sutton
SSher~e, publiees par Ad . Priape, Mercure de France 1'" avril 1911,

(2) La lettre de(asllarin montre que la considération qui entou-
rail .vl .irali s'clendait au delà de file . Ces Curses aimables et dis•
tiegeés tirent à M 9'imée un accueil doit il ne perdit pas le souve-
nir comme eu temoitrnent les lettres que nous publions.

(3) Vo r Renee de Paris, 15 novembre 1816, p . 422.
(41 Voir Revue de Paris, 15 mai 1898, p . 248.
(5) Voir F Lhambon . Notas sur Prosper Mérimée . Paris 1902,

pp . 125, 127 .
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Dans cette même lettre du 3o septembre il confesse que
tes monuments, ceux mêmes du passé celtique ne sont pas ce
qui l'a le plus intéressé :

C'est . ajoute-t.-il, la pure nature qui m 'a plu surtout : je ne
parle pas des makis dont le seul mérite est de sertir hou et le dé
faut de réduire les redingotes en lanières ; je ne parle pas des val-
lées ni des montagnes ni des sites, tous le . mèches et consequem-
ment horriblement monotone-uni des forêts assez piètre s ,quui qu'on
en dise, mais je parle la pure nature de I . Homme . Ce Inamnai-
fére est vraiment fort curieux ici et je ne me lasse pas de me faire
conter des histoires de veudettes . . . >,.

Il signale ensuite le Sartenais au funeste coup double, son
amitié avec Madame Colomba et sa fille t'enchanteresse
Morgana . Il rentrera ainsi a Paris avec les matériaux d'un
copieux rapport à sort ministre et la tête pleine de souvenirs.
Il a compris la Corse parce qu'il l'a aimée . Il a reçu une forte
impression de cet étrange et beau pays oit l'homme, selon
lui, était encore plus curieux que la nature.

• Uu esprit rebelle à toute convention, une race inflexiblement
attachée ti des devoirs, nue Arne dénuée de vulgarite o, (t)

tout cela était bien fait pour séduire ce fin observateur
du coeur humain . Mateo !~'alcone avait été fait de chic . Méri-
mée va peindre les moeurs corses d'après ce qu'il a vu et en-
tendu en Corse : Colonnha lui ouvrira l'Académie française.

Les r uelques lettres inédites qu'on va Lire, (2) n'offrent pas
seulement l'intérêt de rattacher plus intimement Merimée a la
Corse. Quoique d'un contenu assez banal, lettres de remer-
ciements, d'introduction ,ou de condoléances (une pourtant
plus importante), elles ne laissent pas de porter le masque de
l'homme qui s'abandonne moins à sa nature qu'il ne se tra-
vaille à garder un tour élégant et spirituel.

S'agit-il d'une reco nmandation à soutenir auprès d'un
personnage important ? Transmettre cette requête, en prendre
bonne note sont des expressions officielles qui ne \ ienlrent
pas sous sa plume . Il affecte de considérer son influence
comme de peu de prix : une chaire de collège, qu'il ne nomme
même pas, sera si peu sollicitée, le jeune sous-prefet de
Bastia est si estimé que ses protég,'s ne devront rien qu'à
leur mérite . S'il demande un service important i tel de ses

(1) Voir F . Saotoni, dans son analyse des Notes d'un voyagebn
Corse ; Revue du lu Corse no 16, 17, 18 de 1922.

(2) Elles avaient d' ,1 été signalées par M Lucien Piuvert (Jour-
nal des Débuts, la

d'A
Columba, 19 dis . . 1921, qui eu post était

une copie provenant du petit-tiiH de a Timon a . Nous saisissons
cette occasion rte reme'rier M . Lucien Pis vert, le très érudit wléri-
méiste, de nous avoir permis de collationner noire copie avec la
sienne et de nous avoir do m& avec la plus grande libéralité ta plu-
part des note que 1'011 trouvera ici .

2 .
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correspondants, à la corse, comme il le dit, il n'en conserve
pas moins l'allure dégagée, à la parisienne . La citation clas-
sique, empruntée à la bonne tradition scolaire, vient égayer
une discussion d'affaires : Démosthène se dresse au milieu
de l'oiseuse affaire B . . . Au moment oit Mérimée ecrit, ta Corse
renait sous ses yeux dans les paysages où, archéologue fer-
vent, il a peiné parmi les ronces et les rochers, dans les
usages et les conversations de ses habitants,dans les locutions
mêmes de ceux-ci .Il sait ta valeur spirituelle de l'allusion, il
se souvient du parler corse (Scié Morati, Sang ne della ma-
donna . .), il surveille ses expressions, tes reprend (j'ai porté
mon cheval ;.

Il n'oublie pas de sourire de la soi-disant sauvagerie des
habitants, n'y observant que ta sauvaç/erie des dames (Lettre
à Requien) . Le ton froid, impersonnel, lui répugne ; comme
il parle botanique et histoire naturelle au naturaliste Requien,
il parle moralité à un magistrat ou à un administrateur . C 'est
la manière d 'un dilettante attentif à ses moindres effets, sans
pédanterie toutefois . Enfin il achève de gagner son corres-
pondant par une grivoiserie, plus ou moins ouverte, et t'on
retrouve ainsi jusque dans ces quelques feuillets cette veine
de salacitasi la manière de Rabelais,de La Fontaine,de Vol-
taire, que lui-même n 'est pas sans avoir constatée aussi main-
tes fois dans l'art naïf des images de cathédrales, à Saint-Mi-
chel de Murato méme, et qui s'étale parfois dans sa corres-
pondance au point d'en désespérer l'éditeur.

Gaston COURTILLIER.

Bastia, 7 Octobre 1839.
Adieu,mon cher Monsieur Morati

Je regrette bien de ne pouvoir vous serrer la main avant de
quitter la Corse . La renommée vous dira mes tribulations A la tour
de Seuéque, les pierres qui m'ont roulé sous les pieds A Ste Ca-
therine de Sisco, la gynl iastique qu'il m'a fallu mettre en usage
pour porter mon cheval d'Erbalunga A Bastia (perler est ici au pro-
pre, et non dans l'acception figurée reçue en Corse) (t) . Enfin, je
remporte nia peau et mes oreilles, et je m'en vais A Livourne

Je suis tellement pressé que je ne puis que vous prier d'agréer
l'expression de ma vive reconnaissance pour votre accueil si obli-
geant A Bastia et A Murato . (noyez que je quitte votre pays avec
peine et avec l'espoir d'y revenir . Permettez-moi de penser que
vous ne m'oublierez pas tout A fait et que, si je puis vous é re
bon A quelque chose A Paris, vous voudrez bien disposer de moi.

Adieu encore, elier Monsieur, veuillez présenter mes respectueux
hommages A l'aimable eliAtelaine de Murato, et recevoir, avec mes

remerciements, l ' express ion de ma haute considération et de mon

dévouement .

	

1' r Mfai ii Paris, Rue des Beaux- Arls,10.

(1) Porter (portare) s'emploie eu Corse dans le i . eus de conduire .
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Lundi, 3 février 1840
Mon cher Monsieur,

Mille remerciements pour votre bon souvenir . J'ai bien reçu ici

la visite de M r Capelle qui s'en va A Limoges . Il m'a dit que M.
Vagin a été extrêmement malade de vos diables de lièvres . Je dis

r'os,car elles paraissent un produit de votre sol et nous n'avons rien
de pareil A Paris .11 est vrai que nous n'avons pas les admirables
jambons de Murato, auxquels je ne pense jamais sans émotion.
Si M r Vagin est encore é Bastia, veuillez lui demander • s'il a reçu
ma lettre que je lui ai envoyée par les Ponts et Chaussées.

Voilé donc le pauvre comte Horace remplacé A Londres . Le Roi
voulait le faire nommer Maréchal, mais les Ministres n'ont pas
voulu : on craint que la nouvelle de sa disgr :lce ue lui fasse grand
mal . Pozzo di Borgo est presque en enfance quant A sou neveu,
c'est toujours en vain qu'il essaye de faire d'-'s enfants h sa femme.
Je m'en chargerais volontiers, site pie della .Iludonna

Aurez-vous la bonté de remettre l'incluse A M Slefani ni, et de
dire A M' le Substitut qu'il est un Gascon, attendu qu'il avait
promis de m'écrire et ne l'a point fait.

J'ignore ce que ses tal) eaux ont pu voir et je suis convaincu que
c'était quelque chose de très moral . C'est vous qui ne Pètes guère
de faire de semblables suppositions.

Adieu, mou cher Monsieur . Veuillez recevoir la nouvelle expres-
sion de tous mes sentiment d'amitié bleu sincère .

P r MI?IIIMP.1.

Monsieur Morali

Les deux premières lettres du 7 octobre 1839 et du 3 février
1840 ne sont pas complètement inédites . Communiquées par
le petit-fils de Tiburce Morati en t88r A un journaliste part-
sien, ainsi qu'une troisième que nous verrons plus loin, elles
avaient été publiées par celui-ci dans le Réveil de Lanessan
(1), la seconde incomplètement (2).

Le destinataire, Tiburce Morati, sous-préfet de Bastia était
digne de la considération dont fait preuve la lettre de Gaspa-
rin . Il avait fait à Mérimée cet accueil aimable, empressé, que
peuvent s'imaginer tous ceux qui ont voyagé en Corse . Celui-
ci sera de longues années en correspondance intime avec lui
tu t plus tard avec son fils Maxime qui devait lui succéder àt la
sous-préfecture de Bastia . Ce sont la des noms presque nou-
veaux parmi les correspondants de Mérimée.

On notera dans la première lettre la triple allusion, aux
aventures de Mérimée : Sisco, la tour de Sénèque, le chemin
d'Erbalunga .C'est un procédé classique et c'est aussi un rappel

(1) Voir l'article : En Corse, par R . Caze, du 4 décembre 1881.
(2) Voir Josserand . Beraac d'Histoire littéraire de la France,

1924, p . 8 et 88 .
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de ses plus récentes pérégrinations ; car la lettre à Requiers
du 3o sept . 1839 nous apprend que Mérimée va partir pour
Murato où il retrouvera Morati pour revenir ensuite visiter
le Cap Corse avant de s'embarquer pour Livourne à destina-

tion de Naples.
Il est facile de conjecturer la réponse du sous-préfet . Outre

le devoir de courtoisie, il eût été peu adroit de négliger de
cultiver les bons sentiments d'un correspondant si bien placé,
et il est probable qu'il avait profité du renouvellement de l'an-
née pour offrir ses voeux et demander quelques renseigne-
ments sur la politique et particulièrement sur les hommes
d'État corses . En décembre M . Thiers avait prononcé un
u discours-ministre » qui, quoique repoussé à une forte majo-
rité, n'en avait pas moins ébranlé le ministre Soult ; pour con-
trebalancer l'ambition du chef du centre gauche qui se fait
chaque jour plus intrigante, on a songé it détacher de lui les
Doctrinaires et c'est ainsi que Guizot, lequel est très heureux
de regagner les bonnes grâces du Roi, obtient l'ambassade
de Londres où le général Sebastiani n'avait du reste pas fait
très brillante figure depuis la réouverture de la question d ' O-
rient.

Le pauvre Comte qui, après une carrière des plus bril-
lantes (La Porta 1772, Paris 1851) représentait à nouveau de-
puis 1835 la Corse à la Chambre des députés, devait néan-
moins soutenir cette demi-disgrâce mieux qu'on ne le crai-
gnait, et il lui était réservé, comme on sait, de vivre assez
pour être témoin d'une triste tragédie domestique.

Mérimée s 'affecte moins du sort de Pozzo di Borgo et de
ceux qui l ' entourent : n'a-t-ii pas été jadis L 'adversaire forcené
de la France, de Napoleon, le serviteur de la Russie que l'an-
née précédente encore il représentait à Londres ? Ce vieillard
ne lui offre plus d'intérèt (1).

Le nom de Vogin ingénieur des Ponts et Chaussées a Bas-
tia n'est pas inconnu et le répertoire des Lettres de M4erunée
dresse par M . Josserand signale la conservation à Chantilly
dans le legs Spoelberch de Lovenjout de deux- lettres de Mé-
rimée au même personnage . (R . H . L . p . 88). L'une, datée de
Paris 17 déc . 1839 est probablement celle dont Mérimée de
mande des nouvelles .lnédite encore, elle présente deux passa-
ges qui ont été postérieurement surcharges, mais dont un ré xc-
tif a permis de constater le ton « assurément un peu vif ».

(ti suivre)

	

G . C.

(1) Voir : A . Maggiolo, Pozzo-di Borgo (1761- 1812) . l'aris,1890,
épuise .



HOSWELL EN CORSE

OUVRAGES DIVERS SUR LA CORSE

Journal du voyage de Boswell en Corse.
Nouvelle édition anglaise (i).

M . Roberts vient de rééditer le Journal du voyage de Bos-
well en Corse et il a bien fait de donner cette 5• édition de
l'ouvrage . (La I re édition parut en février 1768, la 2^ CO juin
1768, ta 3 e en 1769 et la 4 e en 1879).

L'originalité de cette 5 e édition, c'est qu'elle ne contient
que te Voyage en Corse, le Tonr to Corsica : la 4" édition,
donnée par Btrkbeck Hill, renferme aussi les lettres d'Ers-

Boswell eu costume de chef corse arme
kine et de Boswell, et la ► "°, la et la 3e édition compren-
nent, outre te Tour to Corsica, un Account o/ Corsica . Mais
.lo,_nson remarquait très justement que l' Account est une
compilation qui n'a rien d'original et de personnel, que le
Tour était au contraire très curieux et tris agréable.

(1) The Journal of a Tour to Corsica and Memoirs of Pascal
Paoli by James Bosw•El .i ., Esq . edited \vith an introduction, by S.
C . ROBERTS . Cambridge, University Press, 11)25 . In-8. , XV II et 110
pages . Prix : (i sel) .
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On sait que le Tour ne serait peut-être pas né sans Jean-
Jacques Rousseau . C'est parce que Boswell rendit visite it

Rousseau dans sa « retraite romantique D de Métiers (in ro-
mantick retirement), qu'il reçut du philosophe une lettre
d'introduction pour Paoli, et c ' est parce que Boswell alla voir
Paoli qu'il a composé son Voyage en Corse, sa première oeu-
vre, car, avant d'être le Boswell de Johnson, le Johnson Bos-
well, il a été le Boswell de la Corse, le Corsica Boswell.

Il a du reste exposé lui-même les motifs qui le déterminè-
rent au Tour de Corse . Le renom littéraire, disait-il, lui sem-
blait le premier de tous les biens, et il désirait composer un
livre qui en valut ta peine, décrire un pays que personne n 'a-
vait encore vu et fa i re dire à ses compatriotes que Boswell
venait des Antipodes, connaître Paoli, l'illustrions Paoli, et,
lorsqu'il le connut, il s'enticha de lui, il déclara que Paoli
réalisait la plus haute idée qu'on pût avoir de l'homme, que
Paoli était à chaque instant de sa vie un héros, que Paoli
avait la gra_)deur et l'élévation du caractère . Emin, Boswell
souhaitait de voir un « état de nature », une « race pritr itive »,
une prisca gens mortalium, et quelle joie il eut en courant
les bois avec les indigènes . en mangeant des châtaignes fi
l 'ombre des châtaigniers et en buvant à même l'eau fraîche
de la source (Mais n'oublions pas que ce jour-lit les moines
de Corse lui avaient donné de délicieuses grenades et une
gourde de leur meilleur vin). •

M . Roberts n'a pas annoté son livre, ou ù peine, et son
Introduction est très courte, trop courte . Elle ne néglige
toutefois aucun point important . Notre éditeur nous montre
que ce bort Boswell se rengorge et se pavane lorsqu'il monte
le cheval de Paoli ou lorsqu'il revêt l 'habit corse qu 'il s'est
fait faire ou lorsqu'il entend dire qu'il est l'ambassadeur an-
glais. Il loue [ 'art de l'écrivain et l'éclat, la vie de ses descrip-
tions, ses « vivid, touches », ce que le récit a de pittoresque,
d'attachant . et, comme s'exprime Boswell, les « locaux et sim-
p'es incidents 11, par exemple, l 'enfant de Corte que son père,
le grand chincetier, envole demander it sa mère te sceau du
royaume — et Boswell se croit assis dans la maison d' Cin-
cinnatus -- ou te voyageur anglais jouant de Li flûte aux
Corses, leur chantant Ileai ls o/ oaks are our ships, et se
figurant, lorsque tes paysans l'applaudissent, qu'il est un offi-
cier de recrutement à bord d ' un vaisseau britannique, au mi-
lieu des matelots.

M,tis M . Roberts aurait dû rappeler que Boswell a exercé
sur l ' esprit du jeune Bonaparte une plus grande influence que
Germanes, que te lieutenant d 'artillerie emprunta au Tour to
Corsica quelques traits de ses Lettres sur la Corse . Le Paoli
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de Boswell, ce Paoli qui fut le général de son peuple et son
magistrst suprême, a sûrement hanté l'imaginattou de Napo-
léon. Est-ce Bonaparte ou Paoli qui parle lorsque le héros
de Boswell dit qu'il ne lui suffirait pas d'être maréchal, qu'il
a une superbia indicihile et le iandum immensa cupide,
qu'il voit devant lui la haute cime de la gloire et que, s'il
tombe, il aura fait pourtant une grande tentative, magnis
/amen excidit ansis? (1)

De même, M . Roberts aurait dû évoquer le nom de Mira-
beau . Le futur orateur de la Constituante prit part en 1869
à l'expédition de Corse et il se distingua, car un jeune
officier, écrit-il, pouvait dans cette guerre de détachements
montrer ce qu'il valait . It venait d'être nominé sous lieutenant
dans l'infanterie de la légion de Lorraine commandée par
Vioménil, et Vioménit avait su le prendre par la douceur et
le raisonnement . Or. Mirabeau, animal scribax, fit alors sur
la Corse un travail très incorrect, niais chaud et véridique.
L'ouvrage a disparu : il retraçait les dernières années de
l'histoire corse et contenait, comme les publications posté-
rieures de Mirabeau, une foule de détails sur nue foule de
sujets, notamment sur la culture des terres . Ces détails, nous
pouvons l'affirmer sans crainte, étaient,à la Mirabeau,puisés
de toute part . Sûrement, celui que son père appelait la pie
des beaux esprits, avait pillé Gentianes, Boswell et plusieurs
autres . Et Mirabeau a nominé quelque part Boswell « le fana-
tique enthousiaste » Ce qui prouve qu'il n'avait pu lire le
Boswell sans s'indigner de l'engouement de cet Anglais pour
Paoli et les Corses.

Nous n'en voulons pas à un étranger de ne nous avoir rien
dit de Mirabeau et de Napoléon à propos du Tonr to Corsica.
Ce que nous louons chez M . Roberts, c'est d 'avoir montré
dans son introduction — toujours avec trop de brièveté et
comme en passant — que Boswell « aviva en Angleterre la
flamme de l'enthousiasme pour Paoli et ses compatriotes ».
Dans le Tour to Corsica,en effet, Boswell qui fut souvent la dupe
de son imagination,ne cesse pas d'appeler de ses vieux « une
étroite union entre le brave Corse et le cordial et généreux
Anglais » (p. 55). Par malheur,une année après la publication
du Tour, en 1769, la France conquit la Corse, et l'Angleterre
n'intervint pas . « Nous ne serons pas assez sots pour faire la
guerre, avait dit lord Holland, parce que M . Boswell a été en

(1) Lorsque à la fin d'avril 1793, dans le projet de pétition à la
municipalité d'Ajaccio . Bonaparte dit : Notre devise est celle que
prit uu peuple autrefois puissant : nous périssons si nous nous
heurtons, il cite sans doute une ligue du chapitre Ill de l'Account
de Boawe?1 : t La devise des sages Hollandais, frangimur si colli-
(lim.ur a .
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Corse » . Mais Boswell avait fait campagne dans son propre
pays en faveur des Corses ; il avait organisé une souscription
en Ecosse ; il avait prêché pour eux en Irlande ; il avait paru
en ► 7tî9 à la tête annuelle de Shakespeare à Stratford-sur-Avon
et dans une audience de Chatham dans le costume d'un chef
corse tout armé.(I) Ce costume, M . Roberts a eu l'ingénieuse
idée de l 'exposer a nos yeux, et nous t'en remercions . La gra-
vure qui précède le volume, rerrésënte Boswell, digne et
grave, in the dress of an armed Corsican chie/ ! (2)

Arthur CHUQUET.

ÉTUDES HISTORIQUES

La Corse de 1768 à 1789
Thèse de doctorat par M . Louis Villal . (3)

-• . _	

Le deuxième volume de l'ouvrage de M . Louis Villat ne
le cède en rien comme intérêt au premier . Il en offre les
mêmes soiides qualités, la haute conscience, la même prodi-
gieuse érudition, ta même richesse de documentation, tou-
tes qualités qui entraînent d'ailleurs leur contre-partie, un
peu trop d'abondance en :saints endroits, de broussatiles,
mais il en est de cette broussaille comme de notre maquis, il
s 'en exhale un parfum tel qu'on ne regrette pas de s'y attar-
der.

Nous avons dit du premier volume qu'il eut gagné à être
élagué quelque peu ; nous le redirons à propos du second qui
est même un peu plus abondant, mais à la vérité, nous serions.
fort embarrassé nous-même si l'on nous chargeait du travail
Il y a assurément trop de choses dans ce gros livre, mais les-
quelles ? Peut-être que, mis au pied du mur, nous ne nous
trouverions pas capable de te dire.

(1) Ce cliché iuêdit,que The Cambridge University Press a bien
voulu l i eus preter, figure eu tete de cet article.

(2) hire partout, a la fie du volume, Marbeuf et non Marbaruf et
p . IOU Huissieux el Iton Beissieu. . I' . 65 il faudra coi tiger eue faute
de français commise par Roswell et lire a tut catalogue raisoene D
au lieu ale une relalnyrae rais''nnèe . A propos du eu-luine curse tie
Haswell . il sied peut-étre le rappeler que le jeune lieutenant d'ar-
laiterie Bouaparfe propose ou vent proposer au club d'Ajaccio au
curunaniettment de 1791 de donner A Nirabeau un eosturne corse.
a II faudrait, ecrit Bonaparte A Fe-ch (Serves, pris Salit. Valuer en
llauptriee, . 8 évrier 1791) que la S,el té patslot ique fit présent d'un
hait] h-meut complet corse à Mirabeau ; n'est-à-dire d'uee barrette,
veste, culotte et caleçon, cartouchière, stylet, pistolet et fusil ; cela
ferait nu hou effet D.

(3) Suite, voir l'analyse du premier vol . au N° précédent .
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Ce second volume compte 420 pages et des appendices
Le titre marque les deux grandes divisions du travail : I. Le
Despotisme éclairé ou la Régénération de la Corse ; II . Le
don de la Corse à la France.

Dans le premier, cinq grands chapitres embrassent cha-
cun une branche de l'activité sociale : Le règne de l'ordre ;
la Finance de ta Corse ; la colonisation agricole ; la création
de la Corse ; la Bienfaisance éclairée et l'Instruction pu-
blique.

Dans le second, plus bref et qui est comme le dénoue-
ment, c'est l'étude des préludes de la Révolution en Corse,
tes Elections aux Etats Généraux, les cahiers de la Corse et
son incorporation définitive dans la Nation française.

« Le triomphe de Marbeuf, dit M . Villat, marque dans
l'histoire de la Corse une date essentielle . Son maintien en
Corse a une signification bien précise . C'est la stabilisation
administrative, la tin des tâtonnements et des troubles, et,
dans la tranquillité reconquise, le point de départ de beso-
gnes fécondes » . Et c'est très exact . De 1764 à 1786, date de
sa mort, c'est sa pensée qui anime l'administration française,
mais c'est depuis 1775 qu'il est vraiment le chef, le maître
incontesté et cette unité de vues et de direction pendant onze
années sera pour la Corse un bienfait.

Si, de nos jours, tant de choses qui semblent faciles à
accomplir, restent si longtemps à faire, c'est que l'adminis-
tration est en perpétuelle instabilité . La Corse est loin, les
préfets qui y vont, eussent-ils les meilleures intentions du
monde, ont une pensée qui domine toutes les autres, celle
d'en partir bien vite et c'est ainsi que rien ne se fait . Mar-
beuf, lui, eut la durée — et aussi ta volonté d'agir — c'est ce
qui lui a permis de faire tant de choses dont M . Louis Villat
nous a tracé l'intéressant tableau.

Le premier chapitre nous donne la physionomie adminis-
trative de la Corse, administration assez compliquée avec ses
Etats, sa commission des Douze, ses juridictions royales et
ecclésiastiques, ses sièges d'amirauté, et, au-dessus,son Con-
seil supérieur qui fait figure de Parlement, et où, à côté des
deux grands noms de Marbeuf et de Boucheporn, on voit se
dessiner l'intéressante figure de Laurent Giubega, greffier en
chef des r:tats, dont Marbeuf écrit qu'il est sans contredit de
tous les Corses, « celui qui a le mieux mérité du gouverne-
ment royal ,► .

D'intéressants détails qu'il était indispensable de mettre
au jour viennent à l'appui des grandes lignes du chapitre . On
préférerait toutefois les trouver dans des études particuliè-
res plutôt que dans un grand récit d'ensemble qu'à notre avis
ils alourdissent quelque peu .

3 .
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Par contre nous lisons avec infiniment d'intérêt la cor-
respondance jusqu'ici inédite échangée entre Marbeuf et M.
de Ségur au début de 1783 et qui est la preuve la plus évi-
dente du souci que prenait le gouvernement royal d 'organi-
ser la Corse, d 'y établir un « ordre social » harmonieux où
toutes les forces de la province seraient utilisées et tendues
vers le bien général . Il y a là des considérations piquantes
sur te nombre exagéré des religieux mendiants « qui pullu-
lent en Corse, sont absolument perdus pour la population et
l'agriculture, qui ne donnent rien à la Société et prennent au
contraire une part considérable des revenus du peuple . » On
y voit M . de Ségur renchérir sur Marhœeuf qui lui-même avait
renchéri sur Chardon et l'on voit une fois de plus comme il
faut être prudent quand on parle du a cléricalisme » du Gou-
vernement royal de l'ancienne France.

Marbeuf et Ségur entament également de longues contro-
verses sur la nécessité d'avoir une noblesse corse fortement
constituée, sur les moyens de l'établir, de la rendre indiscu-
taLle. Et voici encore une exposition fort remarquable sous
la plume de Marbeuf de la question de la constitution de la
propriété corse, de la délimination des communautés, de la
police des campagnes, des projets de dessèchements, et de
leur réglementation . Tout ce qui intéresse la Corse est ainsi
passé en revue de manière magistrale . Rien que cette cor-
respondance suffirait à établir de façon indiscutable que le
gouvernement royal, que ses plus éminents représentants,
ont eu la volonté arrêtée de faire le bien de la Corse, que
toutes leurs préoccupations, que tous leurs e1forts ont tendu
vers ce but.

Sans doute, Marbeuf et Ségur pensent-ils que sur ces
questions il n'est pas absolument indispensable de consulter
toujours la province — encore trop peu éclairée sur ses véri-
tables intérêts — et qu 'on peut agir sans elle dès l'instant
que ce que l'on se propose de faire « a pour but l'intérêt gé-
néral » . C'est à proprement parler du despotisme, mais comme
l'a fort justement écrit M . Louis Vülat, c'est du « despotisme
éclairé » et en matière d 'administration c'est le plus souvent
la meilleure manière d'obtenir des résultats.

Un chapitre sur « ta Finance », qu'elle soit de Corse ou
d'ailleurs, est forcément aride pour la généralité des lecteurs,
mat préparés à ces sortes de dissertations . Le travail de
M . Louis Villat a échappé à cette aridité dans toute la mesure
où il était possible de le faire . 1)u long chapitre qu'il consa-
cre à « ta Finance de la Corse », appuyé de chiffres qu'il est
indispensable de connaître, et où il passe en revue la sub-
vention en deniers, puis la subvention en nature et enfin les

1
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nombreux impôts directs et indirects qui atteignaient la po-
pulation, il ressort très nettement que là encore la monarchie
française a fait à L'égard de la Corse tout son devoir et usé
d 'une politique loyale, dont le pays, après sa mise en exploi-
tation réglée par G .'nes, a apprécié la modération, sans bien
entendu, le reconnaître . M . Louis Villat l'a fort justement in-
diqué en tête de son chapitre encore qu'à notre avis c'en eût
dû être la conclusion . « Nulle part peut-être, écrit-il, en face
de la résistance du peuple corse, de ses doléances multipliées,
de sa force d'inertie, elle ne manifesta plus de tolérance et de
souplesse. Elle écouta les plaintes et, patiemment, elle cher-
cha le système le moins onéreux et les modalités tes moins
tourdes . Des instructions continuelles attestent sa sollicitude
et, par ,delà les variétés dans l'application, la fermeté des
principes auxquels elle s'attacha . Elle ne voulut pas que ses
nouveaux sujets, haussés à la notion du devoir fiscal, aient a
souffrir de l'inégalité et de l'arbitraire ; elle organisa un im-
pôt égalitaire, proportionné aux facilités contributives de cha-
cun et devant lequel il n'y eut point de privilégiés ».

Le chapitre IX traite de « la Colonisation agricole » . Il
débute par un intéressant tableau de ce qu'était une fortune
corse vers 1780 . Les contrats de mariage sont ici l'élément
d'information le plus certain et le plus curieux . De leur lec-
ture il ressort bien que la propriété terrienne est l 'élément
essentiel — le seul pourrait-on dire — de la fortune privée en
Corse . C'est même ce qui permet à presque tous les Corses
de pouvoir se dire propriétaires . Et c'est pour cela que
M . Villat note après pommereul, et après l'abbé Gaudin a que
tes habitants sont moins malheureux que la plupart de ceux
de nos campagnes. » \'ais ce n'est là qu'une apparence, et les
Corses sont des propriétaires bien misérables . En dehors de
leurs terres et de leurs maisons — et quelles maisons ! — ils
n'ont généralement rien, ou presque, comme meubles ou
comme objets mobiliers.

Aussi l'attention royale se porte-t-elle sur la terre . C'est
sur elle que le système fiscal sera fondé et pour en connaître
la valeur et la répartition, elle va faire confectionner le Ter-
rier de la Corse, opération considérable qui permettra d ' éta-
blir sur des bases sérieuses le régime de la propriété en Corse,
mais qui n'ira pas sans quelques erreurs dans lesquelles
— M . Villat n'a peut-être pas assez insisté sur ce point — il
fiudra chercher un peu plus tard les raisons de bien des mé-
contentements.

Mais t'administration française n'a pas en vue que la ren-
trée des impôts, elle vise aussi au relèvement agricole du pays
et par cela même, d'ailleurs, elle s'assurera des profits nou-
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veaux . On voit ici les efforts de M . de Boucheporn pour
remédier aux disettes résultant de l'insuffisance de t'effort
individuel, les encouragements qu'il prodigue à ceux qui s'ef-
forcent d'améliorer ou d'innover . On le voit s'entourant de
renseignements, écoutant attentivement les voeux des dépu-
tés de provinces, instituant des enquêtes, favorisant le défri-
chement, le dessèchement des marais, complétant l'éducation
agricole, s'efforçant d'obtenir une meilleure utilisation du sol
et un meilleur rendement . Certes il y avait tant à faire dans
les différentes branches de l'activité agricole qu'on peut citer
une foule de cas où les tentatives les plus louables échouèrent.
Les habitudes, les moeurs formaient des obstacles souvent
invincibles . Ce ne fut pas la faute de l 'administration si les
initiatives les plus heureuses se heurtèrent à l'hostilité de
voisins envieux ou jaloux, si, en dépit d 'ordonnances fort
sages, les chèvres continuèrent à divaguer et à détruire les
récoltes, les bergers à incendier te maquis et les forêts, si les
Corses eux-mêmes mirent si peu d'empressement à profiter
des avantages qu'on leur offrait . Mais c'est à l'infini qu'on
pourrait citer les cas d'interventions heureuses où s'est af firmé
d 'indiscutable manière le souci constant de faire le bien,
de relever le pays des ruines accumulées par des siècles de
guerre.

Le chapitre X porte le titre a La Création de ta Corse »
qu'il emprunte à un excellent mémoire anonyme de 1775 OÙ

l'auteur s 'exprime ainsi : « La Corse est un pays qu'il faut
créer et qui est susceptible de l'être à certains égards . Il est
donc d'une saine politique de semer dans un moment pour
recueillir dans l'autre . »

M . Villat, dans ce chapitre a fort bien exposé la question
de la colonisation étrangère en Corse et si l'on connaissait
les essais de peuplement grec, on connaissait assurément
moins les tentatives faites pour attirer dans l'ile les Lorrains
et les Canadiens, tentatives qui échouèrent d'ailleurs complè-
tement . Très intéressantes — et concluantes — les nombreu-
ses mesures individuelles qui favorisent l'introduction des
étrangers en Corse et accordent des primes avec la naturali-
sation . Efforts constants également de l'administration pour
développer les manufactures, les industries textiles, et l'on
pourra voir dans ce chapitre les avatars du sieur Brueys
qui avait entrepris de doter la Corse d'une industrie de la
soie et qui y fabriqua effectivement en 1776 les deux premiè-
res paires de bas de soie sorties rune manufacture corse,.
ceux du sieur Jaquier qui voulait fonder un établissement
« pour la filature, teinture et peinture de différentes étoffes
en coton et en f`it comme draps de coton, mouchoirs et
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cotonne en couleur façon des Indes u, ceux du Génois Cortesi
qui a un projet de manufacture de filoselle, ceux du sieur
Pacot-Dyenne qui a établi une fabrique de toile, les tribula-
tions de vingt autres . Tous finirent par échouer mais ce qu ' il
faut retenir, c'est la sollicitude constante, du gouvernement,
ses interventions multiples en faveur de ces courageuses ini-
tiatives,les avances de fonds qu ' il fit,les primes et les exemp-
tions de droits qu'il accorda.

Pour facilit r le développement de l' île où les villages,.
séparés les uns des autres vivent d'une « vie ralentie n et dans
un isolement qui rend inutile le développement d'une culture
ou d'une industrie quelconque, l'administration française
s'emploie activement à l'établissement et à la réparation des
ponts sur les torrents, à la création de chemins et de routes
et si ce qui fut fait nous parait [wu de chose aujourd'hui où
nous allons partout commodément et sans entraves, souve-
nons-nous qu'il n'y avait alors en Corse absolument aucun au-
tre chemin que des sentiers à peine tracés où l'on ne pouvait
marcher deux de front.

Ce long chapitre X. est à coup sûr l'un des plus intéres-
sants de l'ouvrage on y trouvera les arguments décisifs à
opposer à ceux qui disent, contre toute évidence, que la
France n'a rien fait pour la Corse . S'ils objectent que de tant
d'efforts tentés ou d'idées agités il n'est resté souvent que des
espérances déçues, nous dirons avec M . Louis Viltat que ce
n'est pas en vain que les intendants de Corse et les Etats ont
collaboré et que- Les idées de liberté économique ont été
répandues, que le lent travail qui devait hausser la Corse vers
le progrès ne devait pas s 'accomplir sur une table rase, mais
en luttant contre le legs du passé génois et contre la nahtre.
Et nous ajouterons avec lui : « Ceux qui connaissent la Corse
ne s 'y trompent point et ne demandent point d'immédiates et
vaines réalisations . Nulle transformation économique ne
peut être t'oeuvre d'un jour et, plus que toue autre province
française, la Corse doit étre une création continue . u

Le dernier chapitre du Livre 11 a trait à « La Bienfaisance
éclairée et aux progrès de l'Instruction publique » . « Pour
assurer, dit M . Louis Villat, la francisation complète de la
Corse, les commissaires du roi s ' instituant les bienfaiteurs
éclairés des pauvres, des malades et des orphelins, veillant à
ta santé publique et à l'hygiène des villes, favorisant le déve-
loppement des écoles et la propagation de la langue française,.
ont donné une vigoureuse impulsion aux oeuvres charitables
et commencé d'organiser une instruction publique . » Et cette
affirmation est illustrée par une foule de faits . Pour l 'assis-
tance, c'est le développement donné aux monts-de-piété, ce
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sont tes efforts tentés pour faire revivre l'ouvre de la dota -
tion des jeunes filles pauvres d'Ajaccio, la sollicitude vingt
fois marquée pour les hôpitaux où rivalisaient de"dévoilement
Mme de Marbeuf, le comte de Beaumanoir et tant d ' autres,
pour les entants trouvés. Mêmes efforts continuels pour
l'amélioration de l'hygiène, la défense sanitaire de file . Le
gouvernement ne reste étranger à rien de ce qui peut atténuer
la misère et la souffrance . Et, comme il veut aussi « conqué-
rir l'esprit des Corses et leur faire aimer par raison la grande
nation dont ils sont devenus les membres » il s'emploie à. déve-
lopper le goût inné qu ' ils ont pour la culture intellectuelle et
la grande facilité qu'ils ont pour apprendre . On lira avec fruit
dans le chapitre XI les détails de cette lutte « contre l'igno-
rance et pour la conquête des esprits » . Et si le temps et l 'ar-
bent ont m'Inqué à la monarchie pour réaliser tous ses des-
seins sur l'instruction publique, il faut savoir reconnaître les
résultats indiscutables où elle est parvenue . M . Louis Villat
les a mis en pleine lumière et, à moins dêtre de parti-pris, on
-est obligé de reconnaître avec lui que la langue française était
à coup sûr plus répandue en Corse après vingt ans que dans
le Béarn où Boucheporn sera intendant en 1785, et en Alsace
où après un siècle, l'allemand était encore la langue offi-
cielle.

Et nous voici maintenant au Livre II I et dernier qui est
l'aboutissement attendu de l'ouvrage . M . Villat nous a mon-
tré jusqu'ici ta monarchie française accueillant la Corse dans
la grande patrie française, se penchant ser elle avec sollici-
tude, s'employant à lui donner la paix, à la relever de ses
ruines . Voici maintenant la Corse reconnaissante, ayant
'enfin trouvé sa voie et se donnant librement à la France.

Nous assistons d'abord aux péripéties qui marquent le
choix des successeurs de Marbeuf et de Boucheporn et abou-
tissent à la nomination du vicomte de Barrin et de M . de la
Guiltaurnye . Quelles que soient leurs qualités personnelles,
ni l'un ni l'autre ne valent leurs prédécesseurs et les à-coups
de l'administration française vont se multiplier.

Le personnel de second plan est moins scrupuleux, les
représentants du roi font plus d'affaires, les militaires se font
plus arrogants et les bonnes intentions du pouvoir n'arrivent
pas toujours jusq u ' à réalisation, elles sont trop souvent faus-
sées et le peuple qui a placé tous ses espoirs dans la' France,
-qui a peut-être espéré passer trop vite du chaos à la paix et
à la prospérité, et de l'oppression à la liberté, ressent pro-
fondément de trop nombreuses déceptions. I l y a des causes
répétées de mécontentement . M . Villat les a signalées, un
peu brièvement à notre avis, ou, plus exactement il a dévelop-
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pé si complètement les chapitres précédents qu'il semble bien
qu'ici, il faille lui faire le reproche d'avoir été sinon moins
complet, du moins un peu moins abondant.

Les Etats généraux, les opérations électorales et les cahiers
de la Corse font, par contre l'objet d 'une étude très détaillée.
Nous remercierons l'auteur de nous 'avoir fait l 'honneur de
nous citer à plusieurs reprises et mème de nous avoir rectifié
sur quelques points . L'Histoire n'est point immuable et ce•
qui fait le charme de son étude c'est qu'elle se complète, se
modifie et se découvre tous les jours . Les troubles qui, dans
différentes localités, marquèrent les mois suivants nous ont
paru également un peu tr op sommairement indiqués . En les
rapportant dans leurs détails, en soulignant davantage le>

rôle pusillanime du vicomte de Barrin, on eût mieux vu à
notre sens, le caractère véritable de la révolution
corse à ses débuts et, on nous excusera d 'en parler ici,
nous nous proposons de publier là-dessus, très prochaine-
ment, une étude qui viendra d'ailleurs, en la complétant, con-
firme la thèse soutenue par M . Villut.

En 1768, la Corse épuisée, qui avait besoin de paix, de sé-
curité, d'un travail fécond et réparateur . s'était abandonnée
à la France, et la monarchie paternelle lui avait donné, dit
avec raison M . Louis Vlllat, « sinon complètement, du moins
dans une large mesure le repos nécessaire, l' ordre, la régula-
rité dans l 'administration . Elle avait encouragé l'agriculture,
créé des industries, revivifié le commerce, ouvert des routes,
mieux aménagé les ports, multiplié et mieux pourvu des hô-
pitaux . De ces avantages qu'elle avait su apprécier, elle s'é-
tait montrée reconnaissante . » Et, maintenant que le souffle
révolutionnaire venait à elle, elle aussi, éprise de liberté, d 'é-
galité et de justice, — . et depuis plus longtemps — se donnait
avec tout son coeur et de tout son enthousiasme à la France
révolutionnaire . L'excès même des promesses qu'on lui fit
alors, , des espérances qu 'on lui donna, en même temps
qu'on s'efforçait de décrier l'ouvre de la monarchie, amenè-
rent par la suite quelques flottements et comme une « rupture
d'équilibre entre le souci des intérêts insulaires et la préoc-

cupation des événements de France » . La Corse s'en trouva

comme « emportée hors d'elle-même » . Mais elle tte tarda pas

à se ressaisir . Si elle cherche, depuis, et en tâtonnant à ré-
tablir cet équilibre, il ne s'agit plus, dit excellemment M . Vil-
lat « de savoir si elle est française . Elle l 'est, et définitive-
ment, et, quelle que soit la forme que puisse revêtir dans l'île
tumultueuse, pauvre et méconnue, un mécontentement sou-
vent légitime, elle est bien « partie intégrante » du territoire
français et de l'âme française » .
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Le livre de M . Louis Villat se ferme sur cette conclusion
profondément vraie . Louons l'auteur d'y être arrivé par une
démonstration aussi solidement établie et aussi convaincante.
Sans doute entendra-t-on encore des voix discordantes . Il
n'est pires sourds que ceux qui ne veulent point entendre, et
ils ont peut-être pour cela des raisons que la raison ne con-
naît pas . Du moins faudra-t-il désormais qu'ils se donnent
beaucoup de mal pour établir leur bonne foi et Leur désintéres-
sement .

	

Emile FRANCESCHINI.

ETUDES HISTORIQUES

Un livre au pilon.
Eclaircissements (1).

Une question est posée : Les Ragguagli d ' Ora.zio Butta-
Juoco sont-ils vraiment d ' inspiration corse ? Ne sont-ils pas
plutôt d'inspiration génoise ?

La réponse se trouve dans la correspondance de Carlo
Bernabo et dans le livre lui-même.

Carlo Bernabo, qui était à Rome le représentant officiel de
la République de Gênes, avait fait savoir au Sénat qu'un livre
s'imprimait en faveur des Corses contre la République . Dans
une lettre du 28 avril 1731,il annonce que le livre est imprimé,
qu 'il en a fait interdire ta mise en vente, et qu'il suffira de
vingt-cinq ou trente écus pour désintéresser l'imprimeur . En
attendant, tous les exemplaires tirés sont entre les mains du
maître du Sacré Palais . Dans une lettre postérieure il annonce
que te tirage est passé dans ses mains, à l'exception d'une
vingtaine d'exemplaires passés aux mains d'autant de Génois
(Sudditi Nazionali) . Le 2 juin, il envoyait le manuscrit des
Ragguagli au Sénat, qui voulut avoir aussi tous les exemplai-
res imprimés, et t'expédition lui en fut faite sans tarder . —
Pour Carlo Barnabo tes Ragguagli ne sont donc pas d'inspi-
ration génoise . Bien au contraire.

Venons au livre lui-même . It n'y faut pas chercher une
attaque directe contre la République Sérénissime . Une telle
attaque était impossible à publier, soit à Rome, soit ailleurs.
S'y prenant de façon détournée, Ginestra avait imaginé de
publier un recueil de documents . Son livre est cela, avant
tout . Les requêtes des Douze, le Manifeste de la nation, les
Concessions Veneroso, les lois promulguées a Corte,en cons-
tituent le fond. Il n'écrit, lui, que pour rendre ces documents
compréhensibles ; son oeuvre personnelle pourrait s'appeler
introduction ou commentaire.

I1) Suite de l'article paru, sous le méme titre, dans les numé-
ros 30 et 31 de la Revue de la Corse .
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Le livre ainsi composé aura chance d'échapper a la cen-
sure, et n'en aura pas moins d'autorité . On a pu se faire une
idée des accusations contenues dans les requêtes des Douze.
Le Manifeste n 'est pas moins vif . Il relève l'incurie du gou-
vernement, l'injustice des ministres et l ' impunité dont ils
jouissent pour leurs méfaits . Il signale les mauvais traite-
ments infligés aux trois ordres de la nation et les condamna-
tions qui les mènent, sans forme de procès, au pilori, a t'exil,
aux galères.

a Abietti i nobili, oppressi i poveri, e dispre :. ati gl 'ecclesiastici,
-sono stati costretti tentai, di scuotere ad oyni costo quel giogo eho
ora mai si era reso insopportabile D.

Ce n'est pas Ginestra qui parle ainsi, ce sont les docu-
ments.

Après les documents corses, un document génois pour
faire équilibre . Mais les Concessions Veneroso, en dépit de
leur longueur, n'infirment en rien le réquisitoire qui précède ;
les accusations demeurent, par conséquent.

L'introduction faisait connaitre ce qui avait provoqué ces
écritures . Les représentants élus de la nation, les Douze,
avaient consenti pour dix ans un impôt supplémentaire de
treize sous, 4 deniers. Les dix ans écoutés, le Sénat, de sa
seule autorité, avait prorogé ta perception de cet impôt pour
une période de cinq ans . C'était contraire a la Constitution.
Les Douze protestaient, les populations refusaient de payer
et se montraient prètes à tout subir plutôt que de céder . Une
telle résolution était fondée sur la justice .: piantata a lord
credere, sti f'ondamento e principii di giusti.ia. Ils le
croient, et les explications données par Ginestra nous le font
croire aussi . Signe qu'elles sont bien d'inspiration corse.

A vrai dire, ces explications paraissent d'un homme étran-
ger à nos intérêts . Le Corse ne se montre pas ; bien plus, il
s'affuble d'un pseudonyme et s'associe un génois qui agit en
son nom . Ce déguisement, cette compagnie et le ton désin-
téressé sont là pour dépister la censure et lui cacher le but
qu'il a en vue.

Poursuivant son récit, le caporal Buttafuoco nous conduit
par deux fois à Bastia L'invasion de Terravecchia par une
foule sans chef est une triste page ; l'attaque de la ville par
une armée soudainement levée est toute autre chose . Maî-
tres de Monserrato et de St Antoine, les révoltés n 'avaient
que deux pas à faire pour s'emparer une seconde fois de
Terravecchia . Les généraux préfèrent s'arrêter et provo-
quent un armistice . Terravecchia est par là préservée des
horreurs qu'elle redoutait ; les Génois sont obligés de subir

4 .
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les conditions qui leur sont imposées . La supériorité appa-
raît avec tant d' éclat, qu 'un Ginois ne pouvait songer à la
proclamer aux yeux de l'univers . Les Corses, au contraire,
devaient songer à publier leur victoire et, si difficile que cela
fùt, la chose méritait d'être tentée. Les Ragguagli ne s'en tien-
nent même pas à la victoire, ils nous montrent le nouveau gou-
vernement A l'ouvre, et donnent tout au long le texte des lois
qui furent promulguées pour le bien du pays . Use telle idée
ne pouvait venir qu 'A un Corse.

II. Allons plus loin . L'armistice devait être un achemine-
ment à la paix. On avait pris quatre mois pour en régler les
conditions . Le Sénat avait désigné pour cela deux commis-
saires, qui arrivèrentàBastia dans les premiers jours de mars.
Le major Gentile, qui commandait la place, se hùta d'un
donner avis aux généraux Corses . « C'est le moment de s'en-
tendre et de tout régler ; ne laissez pas passer l'occasion . » —
Nous ne demandons pas mieux, répondirent les généraux.

Mais en dépit de ces bonnes paroles, l'accord était difficile
à réaliser . Les Corses avaient des visées très-hautes, et les
commissaires comptaient se tirer d'affaire à bon compte :
pardon aux rebelles, remise d'une année de tailles, et quel-
ques satisfactions analogues. Venus moins pour traiter, que
pour décider en souverains, ils accordaient sauf-conduit
général, pour que tous puissent se présenter à eux et faire
entendre leurs doléances . C'était méconnaître la clause de
l'armistice qui accordait à tout corse pleine liberté de se
rendre à Bastia : c'était s'adresser directement eux particu-
liers, et passer par dessus la tête des généraux . Ceux-ci ré-
pondirent en interdisant aux Corses t'approche de Bastia.
Dans ces conditions, l'armistice conclu le 25 décembre ris-
quait d 'être dénoncé purement et simplement le 25 Avrit . IL
importait que, la rupture snrvenant,t'étranger connût de quel
côté était le bon droit . Les documents et les commentaires qui
composaient les Ragguagli d'Orazio Buttafuoco étaient
destinés à cela . C'était donc bien un livre d'inspiration
corse, et c 'était bien pour cela que le représentant génois
en avait poursuivi la suppression . Les précautions prises pour
en assurer ta publication, s'étaient trouvées insuffisantes : et
juste au moment oit t'armtistice expirait, le manuscrit et le ti-
rage ne se trouvaient plus chez l'imprimeur. Le caporal Orazio
Buttafuoco, de son vrai nom Pier Simone Ginestra, prit
alors le chemin de ta Corse et vint débarquer à foce di Golo.

III. Mais les Ragguagli d'Orazio Buttafuoco n'ont-ils pas
été publiés à Lucques en 1731, chez Marescandoli ? On l ' af-
firme, et je n'ai pas de raison pour ne pas le croire . Ginestra
n'ayant pas réussi à Rome, a pu trê . ; bien tourner ses regards
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d'un autre côté . Lucques, qui était la capitale d'un état mi-
nuscule,possédail une imprimerie, et n'avait pas de représen-
tant de La République. I l pouvait là plus facilement qu'ailleurs
échapper aux tracasseries de l'ennemi et réaliser son projet.

Le prêtre de la mission qui avait eu la main dans cette
affaire, obligé de parler, déclara, sous la foi du serment, que
Sartorio et Ginestra vivaient ensemble, que Sartorio lui avait
apporté le manuscrit, cahier par cahier, qu'il tenait de Gines-
tra : dal quille anei e a aeuuto e copiato in parte il nianoscritto
elle mi porto . Cela veut dire que Ginestra et Sartorio avaient
mis tous deux la main à Pieuvre . Le manuscrit, en effet, n'est
pas d'une seule main ; les deux écritures se distinguent parfai-
tement . Cela veut dire, par conséquent, qu'il y avait un ma-
nuscrit d'après lequel se faisait la transcription destinée à
l ' imprimeur, et que ce manuscrit original, resté aux mains de
Ginestra, a pu très-hien servir à l'impression qui fut faite t
Lucques, chez Marescandoli . ..

Mais, publiés ou non, les Ragguagli d'Ora :io Buttafuoco
ne sont pas connus . Ils méritent de l'être, non pour les docu-
ments qui en faisaient jadis le mérite principal, et qui sont au-
jourd 'hui du domaine publie, mais pour la façon dont ils expo-
sent le début de la Révolution, pour le récit qu'ils nous don-
nent de l'invasion de Bastia par les paysans, et pour celui des
événements qui aboutirent à l'armistice du 25 décembre r73o.
C'est ce qu'on a voulu signaler dans « tin lirre au pilon ».

I)oM PH .MARINI O. S . B.
vwvwvvvw

LES POÈTES CORSES

MAI STRALE
Qui ne connait, en Corse, Maistrale? Son large feutre noir,

son costume fidèle à la tradition locale--qu'il soit de velours
côtelé ou mieux encore de cet inusable drap de poil de chè-
vre dont le poète rive de ressusciter l'industrie —, sa haute
taille et sa forte carrure, sa figure puissante c t souriante, sont
populaires dans les villes et les hameaux.

Car Maistrale n'est pas de ces rimeurs qui, dans leur bu-
reau, chantent au ralenti et peinent à ajuster, limer et polir
des vers qui sentiront le renfermé et l'huile des veilles ; il
est plutôt le poète à la mode homérique ou troubadourienne,
l'aède primitif puisant directement l'inspiration aux sources
de la nature, et chantant volontiers lui-même, quand l 'occa-
sion se présente, les vers qu'il vient de composer ou ceux
que L 'écriture a déjà fixés dans leur forme définitive . Tantôt
à Ajaccio, organisant des représentations corses au profit de
1 ieuvre des enfants à la montagne, tantôt à Evisa (r) ou dans
son domaine de Porto, tantôt à 'Bastia, où il compose la com-

il) A Ajaccio : Aria o Corsi! — Una Ciucciada . A Evisa Cam-
ping Maistrale de 1'étè1t)22 .
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plainte d'un condamné à mort, tantôt à Bastelica où il fait.
chanter par un choeur d'enfants son lima di Salnpiern, tantôt
à Vizzavona, charmant les estivants par son esprit et ses
chansons, tantôt à Aïtone, où il salua en langue corse le Pré-
sident Millerand, partout Maistralea passé et chanté, partout
il a fait rire ou pleurer, car il sait toucher toutes les cordes ..

Ses vers et sa prose sont répandus aussi par la presse ;.
Maistrale a même une tribune dans l'édition locale du Petit
Marseillais ; il y donne régulièrement des « Lettare da u
Pae: e » qui apportent à tous les Corses « di fora » un sur-
croît de nostalgie et en même temps un baume parfumé comme
le maquis au printemps . Qu'il écrive à son fidèle Lumbri-
gone, à ses « parenti stretti » ou à ses amis anonymes, qu'il
leur raconte les menus incidents du village ou les potins de la
ville, qu'il expose la situation politique ou recommande la
plantation lucrative du cédratier, qu'il s'amuse à rechercher
la généalogie du président Harding, Corse parce que né à
Corsica, ou celle du président du Chili, originaire de Piana,
puisqu'il s'appelle Alessandri, toujours il a le mot amusant,
l'anecdote savoureuse, la langue pittoresque . Ces lettres réu-
nies en volume suffiraient à faire la gloire d'un félibre.

F:n attendant nous avons dans Risa e Canai, parus il y a
un an (i) l'essentiel de la production de Maistrale qui jus-
qu'ici se trouvait dispersée en divers opuscules et périodi-
ques, depuis son journal A Corsica qu'il envoyait gratuite-
ment aux Corses du front, jusqu'aux quotidiens de Pile, de-
puis la mince plaquette des Canzone Corse jusqu ' à ses chan-
sons imprimées sur feuilles volantes . Dans ce volume
— comme dans l'oeuvre de Maistrale en général — tous les
genres sont représentés . L'élément satirique est le plus im-
portant ; l'auteur répète volontiers : « gattiva lingua cime a
meia un ci n'è in Corsica » et cette boutade ne signifie qu'une
chose : c'est que Maistrale est le prince de nos poètes sati-
riques, le dépositaire le plus digne de l'héritage de Grosso
Minutu, d'Ortoli de Tallano (2) et de quelques autres précur-
seurs . Satire locale, satire psychologique ou générale, il les
cultive toutes avec brio . Pour la satire locale, voyez des piè-
ces comme Chida.s.iu e Piana, Par fa pioee, A Letia publié
à part) où le poète fait parler des habitants de tel ou tel vil-
lage avec leurs passions municipales, leur esprit de clocher,
et jusqu'à leur prononciation particulière (celle de Piana par
exemple) . Si nous en croyons Maistrale, les Létiais sont fu-

(1) 1 vol . petit in-8, 120 pages, 2 col . avec portrait : 5 fr . franco
5 fr 75 .

(2) Voir Revue de la Corse, n" 14 (mars-avril 1922) .
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rieux contre lui parce qu'il a mis en scène la vieille rivalité
entre les hameaux de Saint-Roch et de Saint Martin ; les habi-
tants de Chidazzu, de Piana et de Cargèse pourraient invo-
quer les mûmes griefs . Santu Casanova avait déjà connu ces
froissements après la publication de Sparselia . (1).

Maistrale s'est fait — dit-il — d'autres ennemis par ses sa-
tires de certaines catégories sociales : le cantonnier qu'il dé-
peint comme un paresseux incapable de verser une seule
goutte de cette sueur devenue proverbiale par sa rareté :

E la perla irnbruttaria
Battine e riputazione.

le meunier peu scrupuleux qui

Si serve di duie mane
Una piglia e l'altra fura.

le berger toujours prêt à se plaindre du temps, à vendre l'eau
des fontaines et à ravager les pàturages d'autrui :

Pardi u soin é sniu soin,
E lu chiosn vostru, inseme.

l'expert public — « stimadore », — guidé seulement par ses
sympathies politiques ; le retraité enfin, censeur de tous les
usages locaux, badigeonné de « civilisation » continentale
et bailleur de conseils qu ' il est le premier à ne pouvoir met-
tre en pratique. En 1921, Maistraie décrivait dans un journal
ajaccien le retour de Pivinu — un « impiegatu au pays
natal, son débarquement, sa tenue hétéroclite comme son lan-
gage ( e combien me prendre. -cous pour inc sbarquer si-

nament l'auto ? » ) son désir de voyager en seconde dans
l'autobus et d'avoir une place de première au moment d'en-
trer dans le village . . . Maistrale semble s'acharner avec un
plaisir particulier contre ceux qui, pour des galons ou des

places » abandonnent cette terre natale qu'il chante avec
un lyrisme passionné dans le poème A Raccol tut in Corsica.
Dans l'ampleur majestueuse de ses octaves, il décrit la jour-
née dit laboureur corse, les travaux et tes soucis de sa dure
vie, mais la conclusion est pessimiste et à C«impiegatu » qui,
de loin conseille de travailler la terre, on répond :

Noi avemu la prova, a zappa in mana
Chi tulle le so foie so canzone ♦ .,
A viritai i' quiggi intondu a l'agit.

La thèse, on le voit, est contradictoire, mais on l ' oublie
pour ne retenir que les brillantes descriptions de lu vie
champêtre que renferme ce poème.

(4) Voir Revue de la Corse, Na 12 (Novembre-Décembre 1921 .)
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Souvent la satire de Maistrale prend la forme du dialogue
et l'allure dramatique . Le poète excelle dans ces saynètes dia-
loguées(t)— u Duttore est le type du e stalbatoghju u, genre
essentiellement corse, inimitable comme le mot est intradui-
sible — il sait à merveille faire parler les gens de chez nous.
Il y a une pièce en prose qui s ' intitule Par su brivettu et que
je regrette de ne pas voir figurer dans le volume, parce que
c'est à mon avis un petit chef-d'oeuvre d'observation mali-
cieuse et de syli?, alerte . On y voit — autant qu'on tes en-
tend —la mère et le père, la tante et la grand'mère d'une can-
didate au brevet exprimer tour à tour leurs espoirs avant
l'examen et leur déception après l'échec que l'on essaie d' ex-
pliquer de « Memetta, a cara di mamtnà.

e Quand'ella ha vistu chi l'esaminatori davanu u brivettu
a ,icelle ch'un n'arianu mancu cuppellu, taadu Memetta ha capi-
tachiu brivettu di quist'annu un valia tante chjrascie e ."ha ricu-
satu . Un esaminutore l'è ancu corso appressu, ma ella un vole
brivettu di pastore . Un c'1 piii un palme, di nette . . . •

(ù suivre)

	

Paul ARRIGHI.

LE TOURISME ANGLAIS EN CORSE
_	 .I.

Un hiver à Ajaccio
-4 %l 'inter in Corsica (2)

Deux dames, dont on ne sait rien, sinon qu'elles étaient
d'York, décidèrent en 1866 d'hiverner à Ajaccio . Elles avaient
pesé leurs chtnces . On leur avait dit que les gens de Corse (hé-
las !) avaient des puces et qu'ils se vêtaient de peaux de mou-
ton. Mais elles puisaient l'optimisme au livre du Docteur
Bennett et le Vice-Consul anglais à Ajaccio, (un Corse pince-
sans-rire qui portait avec l i même gravité une barbe d ! Meuve
et la casquette galonnée afférente à ses hautes fonctions) les
allécha, autours d 'une longue et minutieuse correspondance,
par la promesse d'un beau logis et du lait de vache quoti-
dien . . . Elles partirent, accompagnées d'an gentleman encore
plus effacé qu'elles, et l'une d'elles a relaté leur voyage . Ar-
rivées A Parts le 15 Aoùt pour lu fête de l'Empereur, elles fi-

rent halte au Grand-Turc, à Tornerre, virent le Mont-Blanc
de Dijon, admirèrent (oh . le charme t.'.es lents voyages)) le
confluent du Rhône et de la Valserine, apprécièrent la situa-
tion de Grenoble et la saleté légendaire du Dauphiné, les
charmes de Sassenage et de la Grande Chartreuse . A Valence,

(t) Cf . Una Ciucciada.
(2) A Winter in Corsica with the journey there and back ;

With frontispice and map, by two Ladies . 1 vol . in-12 de 348 pages,
London, 1868 . Rare . Le frontispice est une vue du golfe d'Ajaccio
en aquatinte, la carte est finement gravée et colorée .
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elles prirent te bateau du Rhône, piteux après ceux du Rhin.
Puis elles s'embarquèrent sur l' « Insulaire » le 12 octobre
1866, par mer grosse, naturellement . Et quand on arriva à
Ajaccio, ce fut la quarantaine idiote, le séjour au lazaret in-
fect où les gardes de santé » combattaient le choléra à coup
de vinaigre et tes soldats, toujours philosophes tuaient le temps
à fumer et à passer leurs guêtres au blanc « ad hoc ».

Je ne m'étendrai pas sur les dons d ' observation de cette
Anglaise, que je voudrais mieux connaître . Ils sont réels . Mais
je désirerais la suivre à partir du moment où, déçue par Le
« magnifique » appartement que le Vice-Consutluiavait promis,
elle entend parler des villas du Docteur Bennett, y vole, et
fait marché (deux cent vingt francs par mois, meublé) avec
une vieille petite dame veuve, pétulante et nasillarde, cousine
du Comte Bacciocchi, récemment décédé. Comme toutes ses
compatriotes, l'inconnue se laisse enlever par la nature neuve,
la rondeur lunaire des étoiles méridionales, les amandiers
en fleurs . Pourtant, l'intérêt du livre n'est pas là, mais bien
plutôt dans le double, constant et sympathique effort qu'ac-
complissent cette Corse et cette Anglaise pour se compren-
dre et se faciliter ta vie.

Elles différaient, c'est entendu, et beaucoup . La vieille
dame était attachée à ses coutumes et au mot d'ordre « Non
movere quieta » . Trônant ;eule en son appartement, sombre
et revbche, mal servie par une gouvernante continentale et
une souillon du pays,férocement jalouses l'une de l'autre, les
traitant, parait-il, de cochons et de vaches (oh, très noble-
ment, je n'en doute), elle dut parait ' e étrange à ces patricien-
nes du Nord qui ne trouvaient pas le boeuf à leur goût et er-
raient par leur misérable cuisine, ne s 'arrêtant que pour souf-
fler leur feu de charbon de bois.

Elles aussi avaient leurs manies qui, probablement, intri-
guèrent la bonne propriétaire . Mais bientôt tes angles s 'ar-
rondirent . Sùres de ne jamais pouvoir rien obtenir de ser-
vantes qui passaient leur temps à ta fenêtre, ces dames firent
venir leurs repas d'une pàtisserie d'abord, puis de l'Hôtel
de l'Europe . Alors, elles s 'asseyaient à leur table, qu 'elles
avaient dressée, (ayant au préalable nettoyé leurs couteaux
dans le pot aux géraniums), puis elles attendaient, anxieuses
et aux écoutes, l'arrivée du garçon qui leur apportait, en un
délicieux méli-mélo de sauces, merles, perdrix et poissons.
Cette question des repas était un gros obstacle . C'en est tou-
jours un . Leur bon sens en triompha . Puis il parut à ces
Anglaises généreuses que l'hôtesse était bonne et charitable.
Elles passèrent, deux fois la semaine, leurs soirées avec la
veuve . Ensemble elles préparèrent le gâteau de Noét à la
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châtaigne, aux oeufs, aux amandes et au broccio . Bien mieux,
ces protestantes à l'ancienne mode accompagnèrent Madame
à la messe de minuit et réveillonnèrent à deux heures du
matin . Le cercle de leurs relations s'étendit . Grâce à l'hô-
tesse, elles firent la connaissance de la Générale, qui était
anglaise, et de la Préfète, Madame Géry. A la Préfecture,
elles assistèrent à la réception du Jour de l'An, Colonel en
tête, Receveur des Postes, et comme il sied, tout à la queue,
le principal du Collège et ses régents . Dans ce tournoi d'a-
ménités, tes visiteuses ne savaient que donner, si ce n'est
leur présence aux jeux de loto (où du moins elles apprenaient
à compter en français) . et des numéros de l' « Illustred Lon–
don New Elles offrirent à Madame leurs portraits . Ce don
d'elles-mêmes conquit Madame ; et ce ne fut plus qu'assauts
de politesses . Rompant enfin avec tes devoirs du veuvage,
l'hôtesse organise, en l 'honneur de ses pensionnaires, et pour
ta jeunesse, un bal de cent bougies, où toute la Haute est
conviée et accourt . Ajaccio bientôt ne parle plus que des da-
mes d'York des villas Bennett chez la parente du Comte
Bacciocchi.

C'est ainsi que se préparent les regrets des séparations.
Quant, à mesure que finissait l'hiver, il fallut songer à quitter
ces lieux chers, les visiteuses anglaises sentirent se serrer
leurs coeurs . Madame, toujours libérale, leur fit visiter ses
vignes une dernière fois . Puis vinrent tes adieux, l'arrache-
ment, un mot de la petite blanchisseuse et un autre de la cou-
turière avec un don simple de coquillages . Les dames d'York
partirent le 8 mars 1867, ayant été retardées quelques jours
par les neiges qui bloquaient les cols . Vingt heures dans la
diligence impériale, par Corte qui leur rappela Rye au Sus-
sex, et où elles virent la sentinelle légendaire aux murs fan-
tômes de ta citadelle, et elles atteignirent Bastia la travail-
leuse avec ses environs soignés et ses belles rues qu'animaient
les soldats français retour de Rome.

Vétilles, dira-t-on , que les pâles souvenirs de l'hivernante
anonyme et modeste . Que non pas ! Il convient de retenir de
son livre la leçon d'adaptation touristique qu'il comporte . « Du
plus haut au plus humble, tel est son verdict, les Corses ont
été invariablement bons et civils n . Belles paroles humaines
qui honorent à la fois l'auteur et ceux qui l'ont inspirée . Je
les livre à ta méditation de ceux qui n'ont rapporté de l'île
que des rancoeurs et des Corses, (s'il y en a, mais j'en doute)
qui auraient pu faillir aux lois de l'hospitalité.

Paul CHAUVaT.

LE DIRECTEUR- GARANT : A. CLAVEL. Imprünene de la Revue de ta Corse
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La Corse Economique
Son passé — Sa dt.1resse — Ses richesses

natu r elles — Ses aspirations (1).

II . — Sa détresse actuelle.
La Corse, avons-nous dit, n'est pas encore au bout de son cal-

vaire . Nous prétendons même qu'elle agonise 1 ..
Cette a, ouie il ne faut pas la chercher uniquement dans les ter-

ribles Ileaux : misère, tuberculose et paludisme, qui, A l'heure
actuelle, menacent ia race d'une déchéance profonde . Ce sont IA
calamités iuliniment, regrettables et douloureuses . Mais, on pour-
rait, A la rigueur, se contenter de les combattre, avec un certain
sucrés, même dans un avenir relativement éloigné.

L'agonie rie 1'lle est plutôt d'ordre physique. C'est A l'usure de
la nature, A l'épuisement progressif et rapide de ses éléments de
vie, que nous faisons allusion.

Mais, fléaux divers et usure de la nature concourent aux mêmes
effets . Si les choses continuent A aller de la sorte, la Corse ne tar-
dera pas A n'être plus qu'un rocher battu par les flots et brûlé par
le soleil.

Nous voudrions être seul A avoir cette triste conviction . Hélas,
bien des voix émouvantes jettent chaque jour le cri d'alarme.

Parmi les plus autorisées, citons, dans l'ordre chronologique oh
elles se sont fait eutentire, celle de M . Pierre Piobb qui, dans sa
4 Corse d'aeijourd'hui >,, démontre que le paludisme sévit dans
l'lle et y fait dé,'rultte la population ; celle de M . Girod-Genet qui,
dans le a 1 tobiéme sylvo-pastoral a, nous montre une Corse 4 odieu-
sement rongée a et « marchant A pas de géant vers une raille hai-
m0diab!e ; celle, enfin de M . Marchuux qui, dans son rapport A
l'institut de pathwogie exotique, déclare que le pays est a voue A
une mort certaine si les pouvoirs publics continuent A se désin-
téresser de lui pendant vingt années encore D.

A notre tour, nous nous penchons sur a le chevet de l'agoni-
sante D, non pour le plaisir de a dire des prières mortuaires ) . que
sa tierte repousse, mais pour compléter, d'une façon synthétique,
le tableau de la détresse du pays.

e 4

Le défaut d'hygiène . — Eu Corse, la santé publique est sérreu-
semeut eoatpruntise . Ou peut dire que les règles de l'hygiène y sont
plutôt dédniguées.

Les habitat'ous pittoresques des villages s 'accrochent aux cris-
taux granitiques des mont agites, dans un beau désordre . Mais, les
habitants n'ont eu aucun souci de bien les situer et de mieux les
orienter . Les fenêtres ne sont guère plus grandes que des meur-
trières . L'hiver, le vent souffle A travers les planchers mal joints.
Les chambres et coucher sont de veritables glacières . Seule la cui-
sine est . chauffée . Le paysan s 'y attarde le soir A la veillée. Lors-

(1) Suite ; voir A partir du numéro 31 .
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qu'il se retire dans sa chambre c'est parfois pour y contracter une
bronchite ou la tuberculose. Construites par des gens d'un autre
Age, A qui la vie au grand air et le travail manuel avaient donné
ur e résistance physique plutôt rare aujourd'hui, les maisons insu-
laires sont loin des répondre aux nécessités de la vie moderne . La
lumière et le soleil, qui s'attardent dans la rue, n'y pénètrent guère.
Il ne faut pas s'étonner si clans les vallées off pourraient s'élever
des sanatoria, la tuberculose détruit parfois des familles entières.

Au surplus, la prophylaxie des maladies contagieuses n'y est
pour ainsi dire point pratiquée . Les malades sont rarement isolés
faute, pour les familles, d'avoir assez d'espace D'ailleurs, les
établissements sanitaires font défaut . El puis, on n'a pas assez
combattu le préjugé au nom duquel le Corse répugne d prendre des
précautions hygiéniques lorsqu'un membre de sa famille est atteint
par le mal

D'autre part, les animaux domestiques — qui vivent, le jour, en
liberté dans les rues du village, la nuit, dans des ( curciélti la
plupart du temps mal entretenues et située ; au-dessous des cham-
bres d'habitation — véhiculent bon nombre de maladies dangereu-
ses . Les services de la voirie et de l'hygiène publique, plutôt
méconnus dans l'tle, ne vii('nnent pas tempérer et contrarier les
facteurs de contamination.

Enfin, quand le paysan est malade, il n'a d'autre ressource que
celle de mourir lentement dans son lit, Les médecins et les phar-
maciens sont è la ville . L'argent et les facilités de transport font
souvent défaut pour recourir,au moment opportun, è leurs services.
Les mamans, livrées A elle-mémes, laissent leurs bébés mou r ir en
grand nombre, d'entérites et autres maladies occasionnées par
l'ignorance ou simplement devenues mortelles faute d'avoir employé
la médication appropriée .

4
i

La divagation des animaux . — Environ 600 .000 bouches ;
vaches, moutons, chèvres, chevaux, mulets, etc . vivent, en Corse,
dans une liberté presque compléte . Le paysan s'imagine volontiers
que ses animaux peuvent eL doivent vivre ainsi, è leu' guise, sur le
territoire . Cela tient A deux choses essentielles . D'abord, l'insulaire
est un médiocre éleveur. Il n'a guère eu le temps et les moyens de
se perfectionner . D'ailleurs, personne ne s'est jamais soucié de
l ' initier à la science de l'élevage . Ensuite, l'outillage et les produits
natu r els ou artificiels indispensables lui ont . fait, défaut . A l'heure
actuelle, le montagnard privé de ressources est dans la nécessité
presque absolue de laisser ses hèles chercher leur nourriture sur le
flanc des montagnes . M . Girod-Geuét a estimé que, pour nourrir
son cheptel, la Corse devrait avoir un domaine pastoral moderne
de 150.000 hectares P . Or elle n'en possède que 60 .0110 environ,
4 superficie A peine suffisante pour assurer l'existence de 250 .000
bêtes • . Il en résulte que prés de 250.000 bouches vagabondent un
peu partout, en quête de nourriture, et engendrent, de ce fait une
véritable calamité dans le pays D.

Avec un pareil régime il ne faut pas s'étonner si les cultures
sont menacées et quelquefois détruites, si les forets i souffrent
chaque jour un peu plus rr . Le vagabc adage du cheptel, en parti-
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calier des chèvres, interdit, A l'heure actuelle, toute tentative de
reboisement . l)e ce fait il résulte que la Corse s'anémie suivant une
courbe croissante et que l'élevage ne donne pas le rendement qu'on
pourrai( en tirer . La misère générale grandit en conséquence.

Le déboisement . — L'agonie de la Corse est sut tout causée par
un deboisement systématique qui se pour suit . sans trêve depuis de
nombreux siècles . Par cette plaie sans cesse écor(lhée, jamais pan-
sée, finissent de s'eeo'der toute la sève,toute la vie de file délaissée.

Il y a un peu plus de 151) ans Cycnos possédait encore 200 .000
hectares de forêts de chênes, de hétres, de pins, d'olivier et de chA-
taigaiers . Partout, sur les coteaux incultes, le maquis inextricable
(matait son superbe manteau de plantes aromatiques . On trouve
encore u des vestiges de grands vé getanx A plus de 2 .000 m . d'alli-
lode t► . Aujourd'hui, la for ;'t n'occupe plus ;lue 175.00(1 hectares
environ . Depuis 1870 forêt et maquis ont perdu 50 11011 hectares, soit
environ 1000 hectares par an, et, e au-dessus de 1000 nt . et s ouvent
plus bas,la végétation arborescente s'arrête et fait place aux roche .'
nues, A jamais stériles o.

Les incendies allumés chaque année au maquis, sur tous les
points de l'île, par les fagotiers, les cultivattnrs et les bergers, dans
le but : les premiers , d'obtenir du bois mort, les seconds, de di'hi -
cher et les derniers, de créer des pitturages, lèchent des étendues
considérables de maquis, et sous l'action du vent se propagent aux
forêts voisines dont ils halent la disparition.

La dent meurtrière du bétail A l'abandon, la hache de l'indus-
triet,la vieillesse et la maladie sont autant de facteurs de destruc-
tion qui viennent ajouter Leurs ravages A ceux plus importants de
('incendie . Les arbres coupés et ceux qui s 'ecroulettt sous le poids
des ans ne sont jamais remplacés faute de moyens, de main•d'teu-
vre et d'organisation.

Ainsi la Corse s'ossifie, se dessèche et devient stérile . La terre
s'en va A la tuer ; les habitants qu'elle nourrissait jadis s'en vont,
eux aussi, vers (les rives phis clémentes.

Le Paludisme . - Redoutable calamité (lui ronge le peuple
corse, l'aveulit et le pou-se A l'émigration t . ..

a Signalé autrefois par le D' Matlei, le D r Costa, et bien d ' au-
ires, le paludisme corse a éti' etudié successivement par les Drs.
Laveran, Battesti, 'l'hiets, Zuccarelli, Pitti herrandi, Et . Sergent,
Marcel Léger, Arlo. A l'instigation du I)t' Sari, maire de Bastia, une
remarquable enquête a été faite en 1921 par MM . les D r, Edmond
et EtieuueSergent, L . Parrot et A . Donatien rte l'Institut Pasteur
d'Algérie . D (1) Cette enquête a été effectuée au cours de l'au-
tomne, c'est-A dire A l'époque la plus fiévreuse de 1' Mince . La carte
tin paludisme de file par la méthode des index endémiques, qui a
été dressée A la suite de cette enquête, montre que ie fléau est extrê-
mement répandu.

(à suivre)

	

l )r 'ZALI.A.

(1) Préface, par NI . A . Clavel, aux Lettres sur le paludisme en Corse.
Voir Benne de la Corse N" 21 (Mai .luin 11123! .
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NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES

LA CANONICA
Roman corse par S . DALZETO (1).

Autrefois temple de la prière, du recueillement, du sacrifice au-
jourd'hui ruine, épave, vestige ; des pans de murs qui tremblent
d'être encore debout, une toitureell'ondrée, un intérieur dévasté . Son
isolement dans cette plaine de Mariana si suggestive par lessouve-
nirs qu'elle rappelle, rend plus sensible encore son entier abandon.
Bâtie sur l'emplacement de l'antique Cité de Marius . La Canoeica
évoque la poussière des siècles . C'est elle ou du mains ses ruines
qui viennent d'inspirer é l'auteur de Noire Maquis et de Soprano,

M. S . Dalzeto, des pages singulièrement passionnées et passionnan-
tes oit l'in-.Icare et la fiction concourent A l'originalité de Pieuvre.

C'est la première fois peut-être qu'un fils île Cyrnos a su faire
revivre é ce point une époque que le temps avail engloutie et dont
il ne restait plus que l'ombre du souvenir.

Un coin de la terre de Corse s'est réveillé de sou sommeil millé-
naire comme sous la baguette d'un magicien ; ce coin de terre qui
a tant lutté, taut souffert et sur lequel veille encore La Canonisa
nous est rendu aussi vivant qu'il pouvait l'être alors, c'est-é-dire
A l'époque de la domination romaine sous Dioclétien, et d l'aurore
du 1V° siècle, quand le Christianisme naissant commençait ir poné-
trer en Corse . Tant l'imagination et le talent de l'auteur nous traits
portent en esprit dans le milieu qu'il évoque, et tant la grandeur du
passé a de puissance de suggestion et comporte d'idéal . L'his-
toire, la légende et la fiction ne demandaient qu'A s'unir pour for-
nier lei les éléments d'un beau livre . Que de réserves s'imposent
rependant A la lecture de ces pages incendiées d'un lyrisme dange-
reux pour rie pas dire aesiructeur . Malgré les qualités incontesta-
bles du style et I'iaterét des épisodes qui s ' enchaînent avec art et
clarté, certains personnages du roman distillent, a chaque pas, le
poison plus ou moins agissant de leur pensée respective ; tandis que
d'autres, délibérément sacrifiés, font figure de parias ou d'ètres ve-
nus trop tôt ou trop tard dans un monde corrompu et dont. ils se-
ront les victimes

En s'inspirant de la légende de Ste Devote dont il fait l'héroïne
de son roman, l'auteur retrace sa vie et son mari, ro, d'une manière
tout A fait inattendue sans doute, mais dont il tire de grands effets
de scène . Cela suffirait A justifier la fiction poétique dans laquelle
il enferme la Sainte jusr u'A son martyre . En assistant aux premiè-
res manifestations du Christianisme eu Corse, sous un gouverne-
ment hostile et franchement opposé i son évolution, M . Dalzeto
nous motrice les persécutions dont furent victimes les premiers chré-
tiens de Corse.

C'est assez dire que ce grand sujet aurait demandé A être traité
avec impartialité et presque avec amour, tout au moins sans ran-
cune . Car ce livre est quelque chose de plus qu'un roman, c'est une
profession de foi.

(1) La Canonisa, (roman Cyrneen de l'ère des martyrs) par Sé-
bastien Dtazi TO . 1 vol . in-12,221 pages, Paria, U124, prix 6 francs .
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M. Dalzeto n'a pas voulu ou n'a pas pu . Les formes que revét
sa pensée sont trop mouvantes, trop sollicitées par un démon inté-
rieur, croyons-nous, pour avoir pu se plier A toutes les rigueurs
d'une discipline qui eut fait la valeur et le succès du livre, non seu-
lement au point de vue littéraire niais au point de vue spirituel et
moral.

On n'a pas, en le lisant, l'impression d'un ensemble harmonieux
oh la forme et le tond se conjuguent pour converger aux infinies
lins . L'auteur qui est A la fois peintre et ponte, qui sait brosser un
tableau en s'inspirant des beautés de l'ambiance tuais ne veut voir
en toutes choses que le contingent, réussit ce paradoxe de t'hlever
parfois très haut pour bientlt retomber plus bas que jamais Un
lever ou uo courtier de soleil le raviront en extase, mais la vision
de. l'Homme-Dieu sur la croix recueille son mépris.

Ce livre, pourtant, s'il eut été conçu dans un sentiment d'amour
et de foi eut reconstitue ntageitiquemsnt le plus vrai, le plus saisis-
sant tableau qui soit, de cette époque dissolue de la domination ro-
maine qui fut, dans ses dernières manifestations, si funeste A ;a
Corse, apraes l'avoir durant deux ou trois siècles entretenue dans un
état. florissant . Les moeurs, usages et coutumes de l'époque sont
rendus avec une vigueur de pénét r ation qui console, par ailleurs,
de l'allure philosophique de l'oeuvre.

La Mai manu routai rie apparaît ainsi, dans sa résurrection, ii la
fois hi illa rite et sombre, d'une beauté décadence mais corruptrice et
cruelle A l'instar des nui'urs romaines d'alors . La voici avec sa mai-
son impéria l e, ses temples et son forum ; ses riches villas et ses
maisons plébéiennes ; sa voie sacrée, sa voie Marius oit patriciens
et matrones, esclaves et soldats, chrétiens et païens évoluent au-
tour de ce point cent r al qu'est le palais du Gouverneur ; ses ergas-
tales véritables enfers souterrains » oit s ' enlretnelenl en bulletin
déchirants les gémissements des esclaves et les rites desmouranls
cependaifl . qu'au forum le peuple féte les Bacchanales ou les Satur-
nales sous l'oral férocement hypocrite du préteur, Caïus Coins, Iitors
investi de la toute puissance de Dioclétien.

Puisccsont les délutsd'un gouvernement marqués par des l'Oies
et des réjouissances bientél suivies des plus amarres désillusions el
des plus at r oces réalités.

Sens une mansuétude de façade, Cajus Co p ia dissimulait une
rime orgueilleuse et té) oce . Pour satisfaire ft ses besoins de luxe et
de luxure, il n'eût pas, s'il l'eut pu, laissé aux Corses un iota . Epo -
que de décadence oit l'argent est le Dieu rie la l'erre comme de nos
Jours.

Menacé dans ses biens, ses affections et jusque dans sa vie, l'in-
sulaire n'eut plusqu'ri s'incliner ou mouri r . La soumission n'est pas
dans sa nature, Strabon l'a dit . Quant A la mort si elle l 'appelle
parla voie naturelle c'est bien ; autrement il vendra chèrement sa
vie . Poussé A bout il se réfugiera dans le parti exil élue, la révulte.
A l'exemple du Spartacus romain, Cursus, le héros du livre, en de-
viendra l'instigateur et le chef . C'est A la suite du rapt de la telle
Patricia, sa soeur, qu'il va, A la tète de ses légions marchant sur la
Cité se rencontrer avec les Cohortes du préteur dans la plaine de

Mariana . Quand, après des prodiges d'héroisrne, vaincu et chargé
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de fers, sanglant et à demi-mort, Corsos est jeté aux ergastules, la
Corse commence ti gravir le calvaire des vicissitudes nombreuses
qui l'acheminent vers 1'• Ere des Martyrs dont M . Dalzeto a fait
le sous-litre impressionnant du roman.

En effet, la rébellion répt•intée, le uueud gordien se resserre en-
core . 1)eridtes particulier .- succurnhent sous le poison ; des femmes
patriciennes se donnent la mort pour échapper à la passion du pré-
teur ; toutes les lois humaines sont violees par le despotisme et l'ar
bitraire ; la sécurité du pays est tout entière compromise et la li-
berté t'empiétement abolie . Les Dieux mimes semblent conspirer
pour le malheur de l'Ile ; leurs autels oit la foule se prosternait na-
guère sont désertés ; le paganisme s 'eeroule, et, sur ses débris
viennent s'édifier les magnifiques proportions du Clu•istiauisme.

A cet événement, Caius Colt la vit ses réves de domination s'ef-
fondrer, ses craintes se justifier par l'extension que prit soudain en
Corse la nouvelle doctrinel .trt'chée parles apeures Perle() et Henena-
tus . Ses intrigues auprès de Dioclétien aboutiront par la suite à ar-
racher à celui-ci le décret d'extermination coutre lus chri-liens.

C'est ici le lieu de placer La Canonica primitive que M . Dalzeto
représente, empreinte de cc cachet de simplicité des premiers àges
et s'élevant toute proche dit Mariana dans un paysage virgilien.
En vs-t ile ce n'est qu'une masure, ruais, aux yeux des chretieus,
elle possède l'inestimable trésor du Crucifié : la Croix.

I)e ce m une it une véritable frnulalioa s'empare des Mmes.
Celte doctrine, si haute et ert mémo temps si humaine, accessible
au pauvre comme au riche, devient bientt'd l'inséparable amie de
l'opprime., la grande consolatrice de l'afflige.

L'immense ferre morale qui eu découle rend aux uns et aux au-
tres l'inaltérable espoir que tant de maux soullerts injustement
auront leur sanction dans ce monde ou dans l'aut r e.

Une ntéme foi, un mt'nte autour, une suif égale de justice les
rend supérieurs àeux-tnénteset prèts :i tous les sacrifices matériels,
:i toutes les peines corporelles et, s'il le faut, t1 l'immolation jus-
qu'au martyre pour affirmer leur croyance et. dosl Sic Devole re-
présente an plus haut poiet la personnification. L'humanité avait
enfin tr ouvé sa voie, son soleil et son Dieu.

M . Dalzeto a beau ironiser là-dessus ; rien de beau ni de grand
ne se fait s'il n'y entre une bonne part de sacrifice volontaire,
de dévouement conscient et de foi inférieure.

Sans ces principes a la hase ce pli fait l'inlérèt majeur du livre•
n 'existerait pas . Havez, d" s tableaux qu'elle anime, cetlegrande fi-
gure de Devule nimbée d'une auréole de gloire, que teste-t-il ? 1)es
personnages dont l'esprit et le cteur sont synonymes de turpitudes ;
vivant de la misère du peuple et l'acculant ,i la honte et au déses-
poir en exploitant ce qui reste encore de paganisme dans sa tète,
pour le jeter dans une colère i{rnorante contre la beauté pure, cou
tre une morale sans préeedent, contre une charité féconde, terrestr e
et supraterrestre qui emporte déjà la majorité des Corses vers l' .'
lan sublime de la foi chrétienne.

Un a dit quelque part que • l .a Canonica de M . Dalzeto sappa-
rentait naturellement aux e Martyrs ode ChAleaubriand . Rien n'est
moins vrai . Les deux conceptions sont aux antipodes l'une de l'au-
Ire,aussi opposées que le jour et la nuit : l'une donne aucteur de re-
lui qui l'écoute la coutiance et l'espoir, l'autre y jette l'iucerlitude
et le doute . tEuvre décevante! En vain y avons-nous cherché quel-
que consolante pensée, M . Dalzeto nous l'a refusé obstinément,
c ruellement .

	

Rital , ' us .
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Au Chevet de l'Empereur
par le Docteur CABANES (1 )

Voici un ouvrage doublement intéressant pour les lecteurs de la
Revue, parce qu'il est l'oeuvie d'un auteur familiarisé avec la pra-
tique de l'histoire et aussi parce qu'il est consacré ü celui qui a pro-
jeté sur la Corse le plus de gloire, à travers son histoire pourta
si glorieuse

Je ne rappelle que pour mémoire les nombreux travaux du Doc-
teur Cabanés . Il y prèle o-1 une curiosité tou ,jours en éveil,des préoc-
cupations de uti'deciu qui,st elles ne renouvellent pas toujours toutes
les questions, out du mutins l'avantage d'éclairer certains a=pects

,jusque-la négligés. Je cite, en particulier, L'histoire éclairée pur
lu clinique, Lu névrose rrcolutiono)aire, l+'ot, cou ron né, Fol le d' l'' ni -
percu r .

J'en viens aussit6t :i son dernier ouvrage consacré it Napoléon.
I .e litre pourrait induire en erreur et donner à penser qu'il me s'agit
ici que des dentiers jours de l'Empereur . Eu réalité, c'est toute une
biographie, telle qu'on peut l'écrire aujourd'hui, après les grands
travaux de (Ptah ou d'ensemble qui,depuis 50 aus,out sollicita ; l'at-
tention des spicialistes . Et cette histoire, je puis bien le dire et je
dois le dire, se lit comme nu roman . J'attire l'attention de mes lec-
teu r s sur certains chapitres, notamment sur le chapitre I qui a pour
titre : La part de l'hérédité, sur le chapitre IX qui est intitulé : Le
Mal mystérieux de V' /2, sur le chapitre X qui fait songer :1 cer-
tains litres de Michelet et qui porte cette indication : Les effets
d'une indigestion.

Ces préoccupations d'ordre physiologique ue sont point pour dé-
plaire à quiconque tient que le génie n'est point nue entité, tuais
qu'il se réalise dans des conditions déterminées, d'un réalisme par-
fois déconcertant . Au total, le biographe témoigue,d'un bout à l'au-
tre de son livre, une vive sympathie, j'allais dire pour son client,.
disons plus exactement pour sou héros, et ce n'est pas le moindre
charme de ce livre . Mais il y faut ajouter une érudition considérable,
qui a épuisé la littérature napoléonienne et qui a fouillé avec soin
les archives ; une iconographie abondante et précieuse qui ne com-
porte pas moins, dans un volume de 504 pages, de 127 gravures dont
plusieurs sont fort rares, voire inédites ; enfin une présentation gé-
nérale de l'ouvrage qui fait honneur tout ensemble à Fauteur et à
l'éditeur, et qui justitierait, it mon humble avis, que ce volume fïtt
donné, en manière de prix, dans les écoles, les Collèges et le Lycée
de la Corse.

Ou peut souhaiter it tout le moins que ce livre ligure en bonne
place dans la bibliothèque de quiconque s'intéresse au passé si
charge de gloire de l'lle de Beauté.

Albert AurIN, Inspecteur d'Académie.

(1) Au Chevet de lEruper'eur, par le DocteurCAairgs,fort volume
de 504 pages et 127 gravures dont beaucoup huis texte sur papier
de luxe, couverture artistique illustrée ; 15 francs .
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Six chansons corses
Au moment ou le regionalisme corse appelle l'attention sur les

chansons qui depeigueut frime corse et sur la musique qui les ac-
aecorrtpag . e, il peut tare utile de faire connaître les iutéressanles
productives du poète corse Toussaint Guglielmi, éditées avec la mu-
sique par la société artistique de Paris.

Six poèmes composent velte collection régionaliste Corsica,
hymen patriotique de l'île de Corse ; La Vierge du Maquis, valse
citaittve , Corse d'amour, seréua de ; Napoléon l'Unique, chant pa-
triotique ; Paoli-le-Grand, Marche Cyruéeune ; Le retour de l'Ai-
glon marche populaire.

La musique est de MM . I3uudray, d'Iialier, Caba no et Lebail.
Leur priacipale iuterpréle u éte Madame Ag :~i s L'orgo, de l'Opéra,

glue l'on rencontre dans toutes les marli resta doits corses oû elle dé-
ploie genéreusemeut sou talent en faveur de ses compatriotes.

Chaque morceau, parole et musique, édité en petit format avec
(rouikpiee en premièrepage,est du prix de ,1 fraec .(Ies(i ex .franco

fr .) . Les nit mes pia-sies en grand format, avec accuntpagnemeut de
piano : 3 Ir . 50 . Il y a eertaiuentent IA un effort artistique et régio-
naliste qui méritait d'are signalé h nos lecteurs.

M., /,isrM.~,/',M' MM/~n'nti

QUESTIONS CORSES

-- Peut on nous renseigner sur le poète Francesco Valeri
On lit dans Promenades en Corse par M . de Montherot (1810),

page 101, use Con Joue Mnntunarn Crissa allia bues, ,i un berger
Corse nommé Fra icescu Valeri . u Ses parents, dit l'auteur, se lign-
récent que s'il acquérait de l'iuslructioe(il ne savait ni Iii eni écrire)
il serait grand poète . lies personucs aisées de la taurille lui firent
doline, de l'éducatiou . Lorsqu'il eut bienéludié Dante et l'etrarque,
il écrivit des p,,ésius flans le genre noble ; on les jugea lies rnédiucres.
u En lui la science avait lue l'esprit . A Pourrail-un nous signaler
quelques unes des poésies de Francesca Valeri et nous fournir sur
lui quelques notes biographiques t
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M~. . ~/`./~Mh/~ •

RÉPONSES

Que fit Mazzini en Corse eu 1831 ? (Q . N° 30)

Libéré de sa captivité et exilé des hauts Sardes, le révolutionnaire
Mazzini avait quitte Savone et s'était rendu A (,'e+nève (l'abord, pin ; A
Lvott gui è ait un ceulre imporlanl pour l'énrigralion italienue en France.
LA, avec 'e consentement tacite du gouvernement français, il préparait
un soulèvement au Pieuiout ; trais la chute du ministère La1I'ite et l'ar-
rivée au pouvoir de Casimir Perr er eut ravéreut ;es projets.

Mazzini se rendit alors en Corse, A Bastia . A cette epoque les Carbo-
rra) i et les l ' inaruti, Ires (lumineux et très iutlueuts dans l'île, avaient pris
parti pour l'Italie co dre l'Autruciw . Mazzini put former 2(1 compagnies
soit 2 .0(10 Corses, parfaitement armés et équipes, cunimar des par des of-
ficiers de la (larde Nationale, qu'il voulait conduire ,l Bologne . Mais
l 'Autriche avait pris les devants . Bologne était occupe et la detuile de
Rimini, puis la capi(ulaboud'Ancl)ne, rendaient inutiles les tentatives des
révolutioanaires italiens Il ne restait plus i Mazzini qu'A , dissoudre le
corps de troupe qu'il avait formé . Arrive . fi Ba ;Urt au cu.rnrmi nceme,it de
mars 1831, il eu partait A la lin du meule mois .

	

(_) . F ~'eseAJoi .r .
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Les régions touristiques de la Corse

LA COTE ENCHANTÉE

Description géographique - Généralités (1)
Cod devrait débuter comme uu conte de fées : e Il y avait une

fuis un pays tie rave, créé pour abriter un incomparah=.e miracle de
tourisme et de villégiature, et ceux qui pénétraient dans ce paradis
terrestre, éblouis, incapables de traduire dais le langage humain
tant de grandeur et taut de heauté,ne ponvaieut que répéter le mot
que le Faust de Gndhe adresse à l'heure implacable : a Arrète ! lu
es parfaite ainsi ! . . . „ Mais ceci n'est pas un cotte de fies le
paysage enchanté est toujours accessible et la vision prestigieuse est
toujours :i notre portée.

I — Les conditions Géographiques.

It s'agit des terres de Irés ancienne consolidation (gneiss, mi-
caschistes, granites, granulites, porphyres, ote), fragment du massif
hercynien, qui,s'adossanl au désert de Galet ia, au Niolo, au uuntd
orographique du Centre, présentent à la mer occidentale les mul-
tiples indentations oû les flots ont ouvert les golfes de Porto et de
Sia}roue . Une aréte montagneuse a peu pré (niai lune dresse des ci-
tues altières ul ciel() depuis le ptotttontoire qui ferme au Nurd le
golfe de Porto jusqu'au moule d'Oro . Du Nord-Oneit au Sut-Est,
quelques cols seulement l'échancrent : l'arma (374 m .), Capronale
{1310) ; Vergio (14641,()I'ecela (11531 . Moins élevee est la ligne des
hauteurs qui, bordant la rive gauche du Cruzziui et du Liamone,
séparent cette région de la Cinarca ajaccienne ; les cols y sont plus
accessibles : I .istineoue (23(1), San hastiauo (415), 13 ;trici (928),
Ainsi se trouve dé ;imité un véritable pupilrc dont la pente incline
réguliétentent les eaux vers le Sud-Ouest et la direction du Louva
etde l'Aitoae, (lu Lianutue et du Cruzziui forme ainsi un saisissant
contraste avec celle du Fango, du l' ic ;trelli,dcs ruisseaux lie la lia -
lagoe qui descendent vers le Nord-Est.

Au surplus rien n'est ()toi s uniforme (lue cette zone de beau-
coup la plus remarquai) e du littoral en Corse Au Nol (1 du golfe
de Porto, la presqu'lle de (iirolata, dressée d'un seul jet it plus do
500 m . de haut, représente à la lois le prolongement lointain vers
la mer de coulées rltyplilhiques descendues du Cinto et do la Pa -
glia Orha et le témoignage de l'extrême dureté (lue peuvent pren-
dre les roches porplo ruiles . De toutes parts ses bords abrupts en
manière de murailles verticales tombent t1 pic sur la mer (pli n'a pu
en détacher que quelques îlots d'une sauvagerie rare (nul ottntent
le monolithe celéhte de Galgalo) . « Partout y llamho e, aussi bien
que sur ses sommets ditoudits, la teinte rouge des porphyres, h ce
point même que quand, au travers d'une fissure, la tuer peut y pé-

(f i Voir précédentes livraisons, à partir du u"25(Janvier-frvrier 1924).
1~tSVU6 ne Couse . V1 . — N o 33 . NItt-Jets 1925 .
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nétrer, elle-même apparalt sanguinolente dans le fond du couloir, r
I Deprat t— Sur le flanc méridional de ce promontoire s'ouvre le mer-
veilleux golfe de Girolata que la bosse des conglomérats permiens
du cap Sennino sépare du golfe dePorto . Tout a été dit sur l'éton-
nante variété des formes et des couleurs, qui tient A la variété de%
terrains au travers (let-quels cet admirable golfe de Porto est venu
s'encaisser . Les granulites dominent, que la mer profonde et sûre
pour les navires, vient battre directement. sans permettre aux riviè-
res d'y construire un delta, sans que de vérit : hies plages aient pu
s'y constituer . Parfois, somme en amont de Piana l'engouffrement
des vagues et leur montée rapide onl accentué le travail de l'éro-
sion continentale creusant et déch i quetant des cassures tectoniques
pour former des( calanches >, . Parfois, comme dans la haie de Gra-
della, tine grotte allongée a été déterminée par le déblaiement d'un
filon de d iaba se sous l'action des vagues . — C'est Iii entai que se
trouve le bassin houiller d't)sani que Nentien a décrit eu 189'7 et
dont. M . Hollande a montré le prolongement é l'Est jusqu'au col de
t :apronale et jusqu'au Cinto.

Au sud du golfe de Porto se développe la partie la plus renflée
du massif ciiatallin, que hérissent des promontoires moins proémi-
nents en forme de fer de lance (Grcliine, Ontignia) ou de flèche A
pointe gigue (Cargèse) séparés par des anses peu profondes (alla
Leccia . Aroue, Chiona ; A contours arrondis . a C'est le granite qui,
régnant . sans partage, détermine la faiblesse relative de tous ces
accidents r . Avancées, émiettées en tl,lts A leur extrémité et diri-
geant leurs pointes au Sud-t)uest, suivant l'orientation générale
que nous avons notée dans les vallées . En arrière des phénomènes
volcaniques et des sources thermales : Caldanelle, Guagno.

I .e Golfe de Sagone, enfin, est entièrement creusé, lui aussi,
dans le granite . De ld des contours plus arrondis et des pointes
siugulièremeut émoussées (sauf dans le golfe de la Liscia) . Domi-
nées par les grandes cimes neigeuses des hautes montagnes du
Centre (Monte, Rotondo, Paglia Orha), des vallées très larges A
fond plat se développent dans un relief tris atinihli et de petites
plages bretonnes — l'expression est de M . Deprat — s'étalent au
débouché des rivières chargées de sable . Ces rivières sont curieu-
ses et d'un parallt!listne remarquable : la rivière de Sagone, qui
semble toute menue dans une vallée trop ample et qui fui autrefois
la partie inférieure du Liamene ; le Liantone qui fut capté par 1111

affluent du Cruzzini et put ainsi percer les durs porphyres du col
de St Antoine ; la Liscia, dont le bassin dessine le vaste et riant
amph l théatre de la Cinarra . Mais nulle part les villages n'oceupent
le voisinage du thalweg : ils sent installés A de grandes altitudes
sur les lianes de la vallée . C'est une conséquence de l'histoire quand
on fuyait les pirates sarrasins et ('oppression génoise, dont les som-
bres souvenir ., imprègnent encore l'esprit des montagnards.

11 . — Les Souvenirs du Passé

Car la nature avait ici prodigué ses Paver rs, dont les hommes
entendire, t profiter de bonne heure . Des stations de l'Age de la
pierre s'éehelounent d la remontée du Liamone et du Cruzzini et
Viso garde le nom de ses origines romaines (vicus) . Entre toutes
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l'histoire de Sagone est earactéristique . Ce n'est plus aujourd'hui
qu'un pauvre hameau : jadis ce fut une ville prospére, siège d'un
évéche . Les habitants y coulaient une vie facile, dont l'exemple
leur était donné par l'évéque luin'Orne ; il s'appelait Natalis, il
s'était fait construire un palais et y offrait des (cites : la chère en
était abondante, les vins délicieux . St Grégoire le Grand en fut in-
formé. Il écrivit à Natalis, titi reprochant de trop aimer la table, de
ne pas étudier suffisamment les livres saints . L'évi;que de Sagone
se disculpa habilement et, pour prouver qu'il connaissait l'l?triture
plus à fond qu'on ne le supposait, il cita l'exemple d'Abraham qui
offrait à souper et n'en était pas munis véncrable . . . Mais Sagone
a disparu Disparus le palais de l'évéque et la cathédrale dont on
ne voit plus qu'un mur . Au temps des invasions, les Hatbaresques
ont tout ruiné . Les prélats se réfugièrent à Vico, puis voulurent
s'installer à Calvi oh l'existence était plus facile . Le coullil , entre les
deux résidences dura jusqu'à la Révolution qui mil tous les contes-
tants d'accord en supprimant le siège épiscopal.

Longtemps la menace barbaresque pe-a sur celle celte que p'ar-
sémeut, d'un promonluire A l'autre . des louis de guet qui tombent
en ruines e ; cuutpli,tent harmonieusement le paysage. 1 .e populaire
les attribue toutes iitdill'éremnteut aux Génois qr,i établirent leur
mainmise en Corse dans la première moitié du XIVsiècle.

Ce rte fut pas sans de très vives résistances dont voici l'un des
centres essentiels . Sur une colline qui domine à droide le gulle de la
Liscia, on aperçoit encore les ruines du Caslullo C'ulrr'eja, oit Siuu-
cello della Ruca, seigneur de la Cinarca, triompha des Génois qui
l'assiégeaient en 1282 . Fid+le aux Pisans qui l'avaient établi c juge
de l'l!e, Sinucellu, plus connu sous le none de Giudice de Cinarca,
sut grouper contre l'étranger la Corse frémissante et, tant qu'il vé-
cut, les Génois ne purent. se considérer comme les maîtres de Ille :
il fallut la trahison d'un de ses fils nat rels, Saluese, pour le livrer
<1 ses enuentis, qui l'enfermèrent dans la prison de la Malapaga où
il mourut en 1312.

Mais les Cinarchesi ne furent pas à la hauteur de leur mission :
avides, cruels, cupides, ils ne firent qu'entretenir l'anarchie dans
I'au-delà et ajouter A la tyrannie génoise le poids de leurs exac-
tions particulières . l .'oflice de St Georges abattit à la lin du XV°
siéele Jean Paul de Leca et Renuccio de Leca, derniers représeu-
tanis de la féodalité corse . J . P . de Leca avait enfermé sou trésor et
les fi rames de ses principaux partisans dans son chùteau de Foce
d'Orto (A 5 l t. de Piana), bftti sur des hauteurs inaccessibles (989'°)
et qui passait pour iuexpug uahle : le ch :lleau tut emporté de vive
force en 1 . 188 . Quant A Hennccio qu'on ne pouvait songer à expul-
ser de Zurliva oh sa demeure se dressait ri 4 I:il . de Vico, sur un
éperon abrupt eulre deux vallées à pic, il fut attiré dans un guet-
apens.

Sombre époque, hostile à la joie et à la civilisation ! Un seul ves-
tige d ' art et de paix ; le couvent de Vico,bàti en 1481 par Jean Paul
de Leca. Les Corses, découragés de travailler, se réfugiaieut dans
la haute montagne et les souvenirs de prospérité semblaient abolis.

(ir sriirre)
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MOLTIFAO
Aux premières blancheurs de l'aube, le touriste qui, partant de

l'otite-Leccia, enjambe, A travers une campagne aux lieurs parfu-
mées, la roule rie la 13alague, ne tarde pas fi voir les divers ha-
meaux de Moltifao . oit les toits rouverts de tuiles jettent uae note
d'un rouge sombre sur un paysage de verdure.

Moltifao occupe le centre d'un griuul cirque formé du côté de
l'Est par les collines de SI Augustin, art midi par le massif pittores-
que de l'opo'asra, au Nord par les preunètes ramifications du mont
I'adro.t :e cirque est traversé A son allé sud parlaialleeet la rivière-
tie l'Asco, qui, serpentant sur un lit de granit, jette au loin ses re-
llets d ' argent

11 fait beau de vair, au printemps, d'un et'tlé, les collines eu Sa--
lice, sous un tapis de gazon fleuri, de l'antre, d'énormes niasses
granitiques, noircies par le tentes, projetant bien haut sur un riel
d'azur leurs aiguilles élans es.

Moltifao se rotnpose de divers hameaux éparpillés . Au milieu
s'étéve un grand clocher, ayant A ses pieds une petite église, jolie
surtout A l'intérieur, et bien entretenue.

La commune de Moltifao, ue parait pas retnonler â une date
Ires ancienne . Elle aurait été formée par les populations des divers
hameaux qui entouraient le monticule de St Augustin, et surtout
par les habitants des hameaux de Client el Sehola Ces derniers,
selon les tins, furent obligés de quitter lems pays par suite d ' inva-
sions incessantes de fourmis que rien ue pouvait extirper ; d'autres
affirment que ee fut pour manque de liais de 'haut/Tage.

Nuis inclinons plul .rt ft croire que les habitants de Sebola, un
temps d'apaisement relatif étant verni, aprds de longue; guerres,
quittèrent spontanément leur pays de nutniague pour se rapprocher
d'une plaine plus hospitalière et plus féroude,

Nous ne devons pas ignorer flue Sebola et Cle .tai ont joué un
certain r le dans nos fastes insulaires . Notre chroniqueur, Filip--
pini, parle souvent de ces deux hameaux dans sen histoire . Ce qui
prouve qu'ils existaient encore au XV' I e siècle, bien que Moltifao
Ciif déj ;i bonde A celle époque.

Cette dernière commune a été renoue célèbre par une victoire
que Sampiero remporta sur les Gentils i't l'Annouziata, sou église
paroissiale . Il parait rependant que ce ne fut pas A I'Annonziata
que s'engagea le combat, niais un peu plus haut, A Sigari, oit les
patriotes, postés dans un ravin, tombèrent A l ' improviste sur la ca-
valerie ennemie, gravissant, avec peine, uu chemin tortueux et
ét.roil, et eurent vite fait de la mettre en déroute . en roulant. d'élan.
nies pierres sur les chevaux peu habitués A ce genre de combat.

La déroute umuuencée ii cet endroit, se continua A l'Annon-
riala, ;t quelques centaines de ntetres plus bas, oit les (lenois, coni-
eleleuieul defait.s, prirent. la fuite et furent Io igtentps poursuivit
par leurs ennemis.

Aujourd'hui que de ces temps Itéroiques il ne reste plus qu'un
souvenir, ce n'est pas sans émotion que l'on routemp'e ces lieux,
tir coula, pour lit plus juste, des causes, le sang de nos ancêtrea.
obliges de dafendre pied A pied le sol tie leur patrie coutre les inva-

sions continuelles d'un ennemi aussi in ,jusle que cruel .
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On fait, A Meltifao, l'élevage des vers A soie . du gros et du menu
bétail sur une large échelle, ce qui donne aux liabilants avec la
culture des champ :. l'agriculture, la veule du buis de huis, sinon
la riches ;e, du n'oins une bunnète aisance . La population est hos-
pitalière et laborieuse.

Parmi les curiosités naturelles du pays, riions la grotte de Pie-
Iralbello, peu loin de la roule qui 'Male ;i Ponte-Leccia, et dont les
voutes souterraines offrent au regard les stalactites les plus bizar-
res ; A côté, d'elle une belle 'arrière de mal hre blanc veiné et poin-
tillé de rouge.

En suivant la grande route de Moltifao on rencontre, A quelques
centaines de mitres plus haut, sur une colline, la vieille masure
d'un couvent de Franciscains, dont l'église eu construction au mo-
ntent de la tourmente révolutionnaire de 171)11, dresse encoreiul-
jourd'hui sa silhouette attristée au milieu de pans de muraille en
ruine.

Plus loin, kI peu de distance, ou voit le nef lieu de canton, Cas-
titao, dont la plupart des maisons blanchies A la chaux ;louueut r%

la commune un aspect plus réconfortant et plus luxueux . En amont
de la rivière de I'Asco se trouve, haut perelli'e, la commune de cc
nom qu'une forèt de sapins, de pins larix et d'autres essences ren-
drait une des plus riches de France, si elle était mise en exploila-
lion Ces trois communes composent aujourd'hui le canton de Cas-
tifao, autrefois pit ve de Caceia, fai' ;uct partie de la province de
Bastia, et rattachée ecelésiasliquement au diocise de Mnriana.

Cette antique piéve semble avoir été d'une fertilité exception-
nelle, puisque le général Paoli l'appelait l'Egypie de la Corse.
Peut-titre que ses terrains plus boisés autrefois et Mieux cultivés so

mouftaient moins ingrats au laboureur . Une cause de son infieeon--
dilé actuelle c'est le manque de bras et partant de culture L'habi-
tant des campagnes émigre volontiers A la ville ail il espère trouver
le bien-ère, l'aisance et nlénle la tomme ; il y trouve la plupart
du temps la la ist re et sa suite naturelle : la maladie ; avec un peu
de travail il aurait certainement évité l'une et l'autre A l'air pur de
la montagne
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SOUVENIRS 11E CORSE.

Bonifacio en Semaine Sainte ( 1 )

Un tour au maquis tout doré de genèt et d'ajonc, un bon déjeu-
ner, et nous retrouvons eu sa Citadelle l'aimable et très savant
maître d'école, Bouifacien dans l'Aine, qui a bien voulu nous faire
les honneurs de sa ville . Il nous montra d'abord, sur la minuscule
place de pierre, les silos bouchés de dalles oit les habitants enfouis-
saient le grain en temps de guerre . A cJté, il ne reste du ' l ' orrione,
l'énorme donjon, que des décombres iiih.)rmes ; niais on viril encore
l 'escalier du roi d 'Aragon . La légende veut que les Espagnols, pen-
(tant leur siège inutile de 1420, aient construit en une nuit cette

(U Fin, voir ta precédeute livraison .
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échelle taillée dans le roc . Mais la légende exagère . Cet ouvrage,
qui devait assurer le ravitaillement de la forteresse du côté de la
mer, représente des années de travail . Encore aujourd'hui, les églises
abondent A Bonifacio . Notre anti nous fit voir les principales, St Do-
minique nu clocher crénelé, au mattre-autel incrusté de porphyre,
pleine du souvenir des Templiers, et St François off Cattaciolo, l'am-
phitryon de Charles-Quint, Alto Bello, comme l'appelaient ses con-
citoyens tant fiers de sa belle prestance, est enterré . 1)n essuya la
poussière de tuai rit clottre vide, de cryptes où des cercueils de pierre,
vides de leurs dépouilles, voisinaient pèle-mêle avec les reliques.
Les sacristies s'eutplissaieut de lampions multicolores pour les pro-
cessions du Vendredi-Saint . Partout ou se préparait au solennel
anniversaire, les chapelles et les statues se voilaient de pourpre,
les madones s'endeuillaient.

Nus jeunes gens nous avaient promis, depuis longtemps, une
excursion en barque de pèche A Longo Sarde .Mais l'instituteur, qui
connait le détroit et ses colères sinistres, la déconseilla . Parti plus
d'une fois en Temps calme, il s'est souvent trouvé bloqué en Sar-
daigne de longues heures, avant de pouvoir regagner la Corse. Il
profila pourtant de la belle après-midi pour nous conduire A la
grotte célébre du Sr_iragonalo, en passant par la crique violette et
ronde, discrète comme un boudoir ou comme une alcove, qu'on ap-
pelle le q Bain de Vends a . Puis, comme dans les contes de fées,
nous avons quitté ce monde par un portail tout drapé d'azur et d'or,
conduits sur des eaux profondes, ruais si limpides qu'on y distin
guait les poissons et les algues ; et dans une lumière surnaturelle,
sans rien qui nvus rappelle la Terre qu'un t r ou sur le bleu du ciel et
un autre sur le bleu de la tuer, nous avons vogué, glissé longtemps
sur la nappe grenat et mauve, on les ramiers funt des bruits d'ailes
et qui semble une coupe d'oubli . 14:u rentrant, le vent se levait . An
quai du port, protégé par le tour gigantesque du promontoire, des
barques, revenues de la pèche aux éponges, se ha lanr,,aienl i', l'a
marre . On s'assit auprès des matelots qui réparaie,,t les filets ou
les mettaient A si'cher sur les dalles . Le soir, quand le fjord délaissé
se hérissa de crêtes blanches, on grimpa A la ville par un sentier de
chc,vt'es pour aller au bord de l'aldine, prés d'un moulin en ruines,
suivre l'agonie douloureuse du soleil dans le vent et la brume.

L'étrange Vendredi- Saint que nous avons passé IA, tout au bout
de la Corse ' De bonne heure, les gamins de la Citadelle, réunis eu
bandes dans les petites rues, se préparent A chasser le Malin dé-
chalné qui, pendant ces heures assombries, viendra tenter les hotu-
mes . Les uns, les joues rouges [gonflées A en crever . les yeux sortis
de l'orbite, soufflent dans des coquillages ; d'autres, armés de l -
tons et de palmes, frappent le sol tA tours de bras . C'est uu vacarme
assourdissant, bien que canonique et légitime . Nous le fuyons pour
le couvent de la Trinité.

On y va par la route d'Ajaccio, qui s'embranche sur celle de
Bastia prés d'un jardinet entoure de grillages. Droite, superbe et
presque plate, ln voie s'étend sur des kilomètres entre des olivettes
fécondes protégées par de petits murs coutre le veut du sud-ouest.
( :A et IA, la chaussée calcaire se barre d'un ruban rouge,tlre de gra-
nit tin, qui scintille aux rayons verticaux de midi . C'était bien la
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campagne bonifacienne qu'on nous avait promise . Après avoir re-
connu, sur sa terrasse, le blanc monastère oit les gens d'ici font, pé-
lérinage, deux fois l'année, nous sommes entrés, vers la sixième
borne, devant une maison biblique, dans la solitude lie maquis et
de pierre qui sépare le chemin du rivage . Au dessus de l'arome des
plantes et de l'éboulis des ruches, us bloc de granit splendide,
sculpté par les siècles en forme de siège, dressait son trUne majes-
tueux . O t s'y reposa, A l'abri de la bourrastpic sauvage . flercü,re
nous, la masse cristalline des monts oie la Trinité, comme un dais
magailique, profilait sa silhouette de sphinx altier, surmoulée d'une
croix de bois monumentale . lncroyahlement bleu, étincelant sons le
soleil dont le libeccio tempérait l'ardeur, le chenal des Bouches
encerclé de montagnes, semI lail devant nous une baie immense nu
un grand fond de lac . Par delfi le détroit, Ai perte de vue vers le
Sud, bien loin derrière les cites de Sardaigne ceinturées d'écume et
de corail, la (naine de Lin .bara mettait au parfait lapis lazuli de la
mer un cadre de pourpre amie que compilait et rehaussait, A nos
pieds, le vert tendre du maquis d'Avril . A l'Est, Bonifacio posait s e s
toits rouges sur son socle pie blanc . C'était tout . 1)e grandes lignes
sobres, un large hrossis rte lias simples dans l'éclat magique de l 'é-
ther en feu . Jamais 111vsse, bal lofé à la recherche d'Ithaque sur les
'lots retentissants, ne vil de rivages qui lui tirent plus regretter sa
patrie.

Un rentra, l'après polir I'ofticedes Ténèbres A la cathédrale
de Sainte-Marie Majeure, qui date du temps des Pisans . C'est l'é-
glise la p'us importante de Bonifacio et son coffre- fort, que seuls le
maire et le curé réunis peuvent ouvrir, recèle un morceau de bois
de la vraie Croix . Les habitants révèrent cette relique qu'ils vont
exposer avec le clergé, en théorie, imposante, les jours de tempéte,
fi la Manichella, pour apaiser les flots du détroit en furie . I,a log-
gia de la cathédrale est l'endroit le plus animé de Bonifacio . Au-
trefois, on y discutait les affaires publiques . C'est aujourd'hui le fo-
rum oh se réunissent les notables et, en genéral, les bavards de la
ville . Le soir, un quinquet fumeux qu'on allume dans un coin leur
permet d'y déambuler jusqu'au souper . lln nous y connaissait, pour
nous avoir rencontrés un peu partout avec l ' instituteur, e1 déjà
nous échangions avec les habitués. de grands saluts.

Mais, aux jours saints, le petit forum se vide et l'église s'em-
plit . Quand nous y entrémc's, matelots et ouvriers, itouliguiers et
bourgeois, fontines, enfants, vieillards dignement drapés de péleri-
ues, tous chantaient avec ferveur un dolent miserere . Il y avait de
la dévotion sur ces figures et, sur les plus ruiles, l'illumination de
la foi . Tous revivaient les heures tragiques de la Passion, le Cal-
vaire, la torture et l'outrage . A mesure que le dénouement appro-
chait, les cierges s'éteignaient un à un, l'obscurité grandissait . La
dernière flamme mourut au dernier acte . Les verges retentirent
sur le sol, comme au matin, pour chasser Satan, maintenant sans
Maître.

Alors les femmes agenouillées auprès des veilleuses tremb l otantes
restèrent en prières jusqu'à l'office du soir, qui présage la joie éton-
nante de Poques . A la nuit, une foule compacte envahit la nef, les
bas-côtés regorgèrent de fidèles ; beaucoup, ne pouvant entrer,



48 LA CORSE TOURISTIQUE

se mirent A genoux dehors . clans la loggia. Dans la cathédrale, par
vingtaines, les cierges tuons tessuscitaient , bientùt le choeur et l'autel
palpitèrent de mille petites étoiles . . . Alors nue puissante rumeur,
qui vient ile loin . s'enfle, s'approche de la vèuérable église . On
entend des cris d'admiration, des soupirs dévots . Les cous se ten-
dent, les fronts et 'es poitrines se croisent, les corps plovent . Ce
soit le, saint.s de louil•acio qui font visite A Sainte Marie Majeure.
Les voici, escortés chacun de sa confrérie, sur leurs chasses euguir-
tandées de lampions multicolores, — selon le cas noir et blatte, vio-
let, violet et vert, blanc et or, or et bleu . — Une tumultueuse garde
d'honneur le, acenmpagne, brandissant leurs couleurs au bout de
roseaux . On a ouvert le ; portes toutes grandes et l'orgue mélo
sa voix glorieuse aux acelautations, aux alleluias et aux prières . Ils
entrent, patrons et madones, hala ' dia :lux épaules de gars solides,
au pas chaloupant des marins . Les enlattls rte choeur qui les précé-
dent, entnnte des hérauts, les annoncent au peuple de leurs vocifé-
rations martelées, qui retentissent jusqu'au seuil du sanctuaire . Ils
clament : a Santa Maria ! », et dehors le peuple reprend leur cla-
meur . Et a San Utovani i Hal lista '. D, e San Bartolomeo! » et a Santa
Maria Maddalena ! D . La nef est une voie triomphale, jusqu'au
malt ne-autel, oie les saints s'arrêtent dans un vacillement jaune de
feu . De sa chaire, le curé les bénit et. les accueille . Puis il parle ti la
foule haletante, respectueuse . Sou français pur, énergique, comme
celui de tous les Ileoifacieos, convient . A sa croyance simple et sin
Cère . Ses paroles viriles, qui fouillent et élèvent les cuaurs, trouve :tt
leur écho chez ces hommes chretiens, fils de la ruer lurhnlenle, qui
vivent lets les jour .; avec elle et croient au Dieu qui la lit . Le pas-
teur a rappelé la signilication du sacrifice, et les mérites de la Mère
du Christ, de larthéliémv, de Jean-Baptiste et de la Madeleine . 11
descend tic chaire, de nouveaux flambeaux s'allument, la procession
repart dams plus de triomphe . Aux sons de marelle victorieuse du

Crux Ave r, que tous chantent et que les voittes sonores magni-
fient, clans des nuages d'encens, les chiasses thélilent devaut l'autel
e111hras6 Elles suai écrasantes, de bois, de plomb et de pierre.
Mais la fui les enlève . Les grandes portes se sont ouve.rles, et les
saints nous quille 0, suivis de leurs coufrèries et d'acclamations
renouvelces . Puis les fidèles s'écoulent, consolés, préparés, ie jour
même du grand -acritice, pour la joie rajeunie de I'ulti ne victoire.

Le lendemain, A l'aube, nous aonnueS n'oulc'is dire, adieu A la
Citadelle que Houif :uce, marqui s, rte Toscane, fonda en l'au 828, au
temps de. Charlemagne ; puis nous avons fait ue tour du surplomb
au set,ticr calcaire ale Pertusato, av,, trgia•tt de blan heur, qui court
le long du dia enet . Les récifs sans nenthre et les tans, Cavalli, Per-
dulo et Lavezzi dansaient sur l'ccume échevelc'e de bourrasque.
Redescendus par la roule slraAégiquue fleurie d'a•jones, en prit l'auto
au passage et bleutüt nous tiliotrs sur la roule ul selle, qu'animaient
çA et tA une vache oit un pure, vers les diènes liège de Porto-Vec-
chic) et les saules jaune vert rte_ l ;hisonaccia . Mis notre pensée
s ' attardait h la vieille cité des Hunti :ticains et des Fr :utci-c :,ius, A
ce contraste énergique entre la falaise d'ocre et de, craie et la ruer
rrtochante et bleue, a ce tableau d•ibleut . un peu raille, tuais si sim-
ple, A Bonifacio qui, sut' son uiti d'aigle, semble une ville assoitfee
de Judée .

	

• ___	 	 Paul CRAC' T
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